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C H A M B R E  D E S  D É PU TÉ S .

Séanct du 17 août.

P résidence de M . LA rn iT E , vice-président . •
L »  séance e«t ouverte i  une heure un quart.
M. Pavée de Vanilœuvre, aecrétaire, lit le procèe-verba! de la dernière 

séance.
MM. te général Gérard, Pupont-de-I’Eure et Gaiaot, prennent Bucecs- 

eivement place au banc de. miniatrea.
M. le Président fait part à la chambre de deux lettres de M. deCureay, 

ex-préfet de la Gironde; dans la première de cea lettres, M. deCurzay se 
plaint de son arreatatlon et de la violation dans sa pereonne du caractère 
de député. Par la aeconde, en date du 12 août, il donne aa démisaii.n, 
attendu qu'aprü aaoir au p r ix  de soi» sang ga rd i le serment qu 'il a ia ii p r t t i i  
CAxa-les X ,  i l  lu i jaroit in^ossible d’en pre ter un autre ou chef du noureau gau- 
tem em enl.

M. le Président annonce, au sujet de la première de ces lettres, que dès 
la veille de sa réception, des ordres avaient été donuéa par le Gouverne­
ment pour faire mettre M. de Curaay en liberté.

M. le marquis de Bcausset, M. le chevalier de Caqueray, M. de Choi- 
«u l  d’Aillecourt, le vicomte de I.apeyrade, le comte Coutard, M. de 
Fontenay, annoncent également à laclianibre qu’ils donnent leur démis- 
eion. La plupart ae fondent Buree qu’ils regardent comme fini, le uiumiat 
4]u’iU avaientrepu de leurs concitoyens.

Le chambre annuité l’élection d’IIle et Vilaine, ccll. de l’arrondisse-

l'empire desquelles des droits ont été acquis, des instances forme es, des I 
liquiUationa préparées et des pensions iiiactiics; un tarif réglemenUiie, j 
inisen vigueur par une ordonnance du 10 ociobrola29,avaituétenmi;é la 
nxaiioii pcoponioimUlcdes peusions de 1 armée de terre. Ce tarif se In- 
a d autres Uispoailiuns avec lesquelles il forme une sorte de code dont U 
ctlonle, quld’aille irseaigerait ue longs détails,p.ésentvralt peut-être plus 

. d’iiieoineiiiens que d’uimlé, parce qu eu purulli’ matière, la transition 
I d’une léguiiaiiüii a une autre a loujouis le üaiigrr do froisser des mierêis 
I ot des jiositioi.a. G ’un aulre côte, les rotaïUs qoi tésuliora.ent d'um.
I euspcm-ion des légloiritns qui oui eu jiisqu’â p.ésont ibree de loi, porto- 
lalent préjudice aux iiiilitanos de tous grojos et aux veuves et orpnciins 
de imliuiies qui ailenJent les reeoiiipuisos un les secuurB auxquels ils 
ont droit; ils ne nuiiaiont pas moins à l’olÜLai né des mesures que le 
gouvernomont a été et »taè uaiio ie cas de pteiiUrc pour l’organisatiou dé- 
Ininive Je l'aiinée.

Dans ces circonstan es, il nous a scriiblé que la nouvelle lui detail 
sanelioiiiicr pureinonl et sinipltuicm le laiif aotuoücnienl en viaut ur, ei 
qui Satisfait a tous les intéiois. 'luis sont les inouïs de l’article -1 qui 
vous est présculé.

Les arliclcs 5 et G ont pour olqct de confirmer les concessions de pen­
sions nuiitmrcs fanes jusq.i'a ce^our, etde m.iiiicoir Us règlesexisuniex 
sur 1-t malicic, avec la eunduioii cxpies.e qu li ne pourra y élre apporte 
de modilicatiuiis qu’en venu u’ iiiic lu. Au iimycn de ces diverses pro- 
puBitiuiis, i'étar des oiliciers, ainai quu les dioiia que les luiiUaircs en ge- 
.léral, et leuia teuves et orphelins loiit ap(M.jes a laire taloir, auront leur 
garantie dans la s.inction et la lixilé de la lui. ( I  ic i bùn ! très bien!)

L ’uni Je 7 projKise l'aiigmeniauoii duereùil annuel atlcclé Arinsciip- 
lion des peneiuna imlnaiie-. au ttesur. Celte pioputiiioncai moUvei , 
d’uno part, sur les ainéliuralionsintruduileB dans la lixaliundcs pciisiuin: 
ar le tanl'aimcxe au piujtt do loi, et ü’auiie part, su. raecroissenieni

méat de Marseille, celle du grand collège des bouclies du Ubônc, comme I du tiomnro des pensions a liquider. Lctieuit qu’il a'a^it U augmenter a 
«régulières. ; élé liXé à 7utJ,tlUUi; par ô delà loi u«j s^ujuia i.u dillérurict

M. Gérard, ministre de ta guerre, est appelé i  la tribune pour la pré- 
aentalioD d’un projet de loi t-ndant à assurer l étal des officiers de tout 
grade, à déterminer les bases des pensions de l’armée de terre, et à sup­
primer les retenues qui s’exercent sur ces pensions. Le ministre s'ex­
prime en ces termes :

Messieurs, les conditions du nouveau pacte constitutionnel rangent au
/.!•■« K  r  A  <4 A a  liio n s» i l  /I..ÎV . . . . ^ _____J _ l . . 7 _  I _

UU nouveau Uni à CUIUI qui eiait déleriun. > p p i i  ordonnance du 27 août 
iol4, eUTit évaluée à uiio augnieritauon iiioycniiu du quart, il a'eii sua 
que pour inacnro au iieeur un nurubie de pe nsions ej^al à celui qui, d’a­
près le t.iiif un ligueur en 1827, puiirxuil cire aecoruc oana la liiiaie du

5. I..ea concessions de pensions militaires faites jusqu'i ce jour su-it c i 
demeurent ronfirmées.

6. Il n’est lien changé è la législation en vigueur pour l.i liipiidnlion 
des pensions militaires, telle qu’elle est consaciéc pur lus Imv, ord< n- 
nances et résiemens .sur la matière; mais il ne painia liésoriiiais y être 
apporté du modifications qu’un vertu d une loi,

7. A portir du Jer janvier 1S30, les cré lits annuels fixé» i  700,UJ fr. 
l ar l’art. 5 de la loi dû •20jiii;i 18J7 ei ceux qui Ibnl l'objet de l'art. 3 d. 
ladite loi, sont élevés à b'niltion, tant pour «ouvrir l’auBinenlalion du« 
dépenses résultant du l’anélioration en tarif oue piiiir faire face i  l'ac- 
croiaseinent des nombreuses pensionsi liquider.

8. Les retenues qui s’exercent au profit de l.i dotation «les invaü’es, 
sur les pensions civiles et niilitaucB, sont supprimées pour les arrérag. s 
postérieurs au 31 décembre «le la piésciile année, en ue qui cnnceriie le» 
pensions niilitaires, et |>oiir les aiiéragcs postérieurs au 22 du luéme 
mois, à l’égard cUs autres pensions,

9. Une somme annuelle de 1,.‘100,000 fr. sera portée an budget du dé- 
partementde la guerre à dater rte l’exercice lB31,au i'uii>|'liieetiicnt liu 
produit desdiiea retenues et à litre de subvention à la dulatloii de l’hôtel 
des Invalides,

M. le Président :  La chambre donne ûcio au mird«tro du r«'i de la pré­
sentation du présent projet de loi, ordonne son impression et ladiBiiii.u- 
lion dans les bureaux.

M. GirtîoJ, ministre de l’intérieur, a la parole pour une autre commum- 
cilion du gouvernement. Le inimstre s’exprime en ces termes ;

Messieurs, la cbaite a ordonné qu’une lui fût rédigée p«Hir obliger à la 
rééleelioii les membres de la ebainbre des députés apjielés à dus fo:..-- 
lions publiques. (Mouvement dans l'aseemblée.)

Avant que la charte eût po.'é ce principe, lacniiscienco publique l'avait 
rceoimu. La cliarte, telle qu'une heureuse révolution l’a dévclopié., 
Il'a i-u qu'à consacrer ces vérités auxquelles qiimxe ans d'expéiknce et 
de discussion avaient douné le sceau de l’évniejice, elle a fait paf-<-;f la 
raisoii commune dans le droit éent.

Tel est le caractère du projet de loi qiio le roi nous a ordonné do vous
crédit annuel de 7W,uuo f , il sciait neuessuuc que co ciédii lut porte à Ij a»iremt 4 la rééleuiion les dépoté» promus 4 de nou-
euviroii Uotl,00U f. d veaux emplois. Les iimurs t-n sont si connus, si généralement senti».

qu'il semble superflu de les exposer de nouveau. Le raisonnement et les
nombre des objets auxquels il duil être pourva par des lois, les uiapoti- Mai* commeiiy alieu de prévoir un accroîssement dans les demandes b „j,t d’avance convaincu le léi-islaleur 
lions tendantes à assurer l'état des oliiciera de tout grade, de terre U de de retraite, à Ulio d’ancieiinué de service, et que le» ci éuciiiens de lu f Voici le projet de loi • *
mer. Le projet de lui que le roi noua a cliaigé de vous présenter a pour 
but, non seulement d’exécuter cette condition, en rte qui concerne l’ar­
mée de terre, mais encuie de consacrer diverses prupitsiuons, qui nuu> 
ont paru devoir (aire partie de la tacme loi, suit en raisuo de leur aCùiité

[ guerre en Afrique auiont dunné ouvciluie a des dion s plus nunibreilx, 
' a litre de blessures. Je projet de f« i j>ru[iose d'élevur, a uuter du preiniur 
janvier IbGo, le crédit annuel d'iiiaeiiplioii, a un ini.uon, au lieu de
Uü,u;0 f.- - - -  f  —  — — — — . U. V «U ^ «va sa/a  ̂ as v a .  v is  U4> I v U i  iiUM aaaV  i l  • - ' — j  — w  sa

avec son objet principal, soit 4 cause des retards qu’entraînerait leur di- ;( L’article 8 du projet de loi a pour objet la snpprcssioi) des retenues qui 
vision en plusieurB projets distincts, qui devraient éiro préseutés et dis-b’’ 'vxeicrut sur lus punaïuns au profil uc U uotuiioa uc l’bôtel des lava-

par leur insistance et le constant appui qu'elles avaient rencontré, à 
câliner les iuquiétudes et le mécontCDlcinent que cU abus de l'auloiite 
avait répandus dans tous les rangs de la hiérarchie militaire.

L ’ordonnance du 8 février 1î 29 parut donc, et porta que tout officier 
qui serait réformé à l’avenir, aprèa huit ans de services aimomplis, joui­
rait du traitement de réforme déterminé par l’ordonnance du 5 lévrier 
1873, et qu’il uo pourrait en être privé que par suite d'une condamuaLun 
juridique.

Cette ordonnance offrait de puissantes garanties contre l’exercice du 
pouvoir arbitraire auqnci le sort des uflicicrs avait été précédemment 
livré. Néaninoiiis elle n'ai teignait qu'imparfaitement le but que ses au­
teurs lemblaienl s'étro proposé. Aujourd’hui il s’agit d’assurer l étal 
des ofiieiets d’une manière légale. C’est donc en termes précis qu’il faut 
«h n ir les cas qui donnent lieu à la perte du grade. Le fait d’une con-
damaatioQ juruJiquo qui peut être prononcée pour de simples délits, ne 
noua iiaralt pas sulfisaot pour faire perdre les droits inhéiens au grade. 
Ainsi, et en attendant le code qui devra régir la justice miliUiro, nous 
vous proposons, Messieurs, de poser le praicipe conservateur que les offi- 
aets lie l'armée ne perdront désormais leur gritle, et par oouséuuenl les 
droits qui en dérivent, que par démission ou par une condamnulion lu- 
ndiquo pron-.nçaiit ou emportant la desliluiion. Dans tout autre cas, 
■Is sont en activité, en réfaruie ou en reUaiie.

L’art. 1er du projet de loi est fondé sur ce principe nette.;,ent exprimé 
qui, 4 l'avenir, préservera l'état des officiers des atteintes de l’arbitraire, 
(■ îouveœeiit d’approbation.)

Le pouvoir conféré au coi, chef suprême de l'armée, par l’art. 14 de 1a 
Lbafie constitutionnelle, comprenant la collation des emplois c’est 4 ce 
pouvoir qu'ü apparliendta, comme par le passé, de régler tout ce qui 
concerne i'activite et la réforme, ainsi que Us allocations de solde dans 
ces deux positions dont la seconde, qui n'est qu’* ie  modificaiion de la 
première, aura pour principe l’inviolabilité du grade dans les termes de

L ’article 2 du projet cstconpudans cet esprit.
Quant 4 la solde de retraite, nous avons pensé qne les bases de u  fix- 

*'ion devaient rentrer dans le dotnaine de la lui, et qu’elles éiaient insé-

; projeti
Art. 1er. Tout dépuié qui acceptera des fonctions publiques saHr:c«-s 

sera consi !éré coiniiie doimant par ce seul fait sa démission de mcmoi e 
lie U chambre des dépuié».

2. Néanmoins, il continuera de siéger dans la Chambre jusqu'au jour 
où sera consom.i.ée l’élection à laquelle son acceptation de fonctions jui- 
biiquessalariées aura donné In U.

3. Sont exceptés delà disposition contenuedans l’art. lerlesrailitain», 
usqu’au grade de liculeiiant-colonel inclu.-ivement.

4. Les députés qui, 4 raison de l'acceptation de fonctions publuqu's 
saluriées, auront cessé do faire partie Ue la Chambre des députés, pour­
ront étru réélus.

I piéseuté
' na

Jusqu’au mois de février J829, l’état des officiera de l’armée de terre il l^fpuis uLx ans, et au retour de chaque session, des réclamations sv 
avait été souvent compromis par ilca mesures de rigueur «jui, 4 la perle L clivées, dans le but d'obieoir que ks peoirioiis mnnaifes fussent 
de l'emploi, ajoutaient, dans certains cas, la privation de toutlraitemctit, T “ ègievées de cvs relonuvs, uom la j.crccj iiuu est u’auuiit plus iigou- 
et souvent meme la radiation des contrôles de l’armée. Do nombreuses il “ -uae, cii ofill, qu’cllü aittim, s»ns exvepUoii, lus plus modiques soldée 
réclamations contre un pareil état do choses relentirent long-lcms dans ii fcirwie des winp.us Soldais, et dimmue, j«.r la, des moyens d'exis-
lesdeux chambfes, er déterminèrent enfin le précédent gouvernement, j|‘ '‘■‘cf, qui sufüsciit à peine aux premières necee--iiés de la ne. Ltui .. „  .. ...... .
par leur insialaoce et le constant anoui ca'dlea avaient rencoiilré. à P ' c s s i o n  sera doucuii bieiilait pom laclas»o ■lu'u-u'cuse des imalaires ; publiques deimis l'oiivurture do la session aclucilè

lenraraiu, ctdes veuves de militaires, et nous vo * U proposons, M. ia ministre de l’intérieur 
[ Mcssieu; s, tant dans l’imetei des anciens pcuBioiiiiuirce, aur le Suri uts- 
' queJs i’aiiiélioralion du tant Oe-s pciisiuns ne peut réagir, que comme le 
j complément de celle arriéhoratioii en laveur ücs niititmres et des veuves 
. qui seront uliéricuteiiiuui adnus a la pcnsiou. (-Vlouvemeiit généial dt 
> satiàtùclion.)

5. La présente loi sera applicable aux députés promus 4 des fonctions

. . .  ,  ̂ . I - pensions viagères in-
«nplib.es au trésor; et sous ce rapport, leur concession doit élre réaie 
wn-seulemeDt par les lois qui ouvrent le crédit d'inscripüon. mai» encore 
v«r la sanction légale des bases de liquidation.

rou’V'''^'* question controversée
VS lus gouveriieuiens antérieurs. Il énonce formellemont que les bases 

ue ta concussion « ce .1.  i . - «  .̂.....1— u- -çao

•OSCQ

Cette suppression s'étendra nalurelicincut aux pensions civiles dont 
les teler.uva n’eotieiil que pour un produit peu considérable dans les rts-

'iiitéricur cominence ensuite l’exposé des itiolif» 
d'uii second prnj« t de fol.

Mcsbieur», dit le ministre, le Roi n«ius a ordonné de tlemamler à In 
Cliaiiibre un ciédit extraordinaire de cinq millions, applicables sur iv.x- 
crcice de 1830 4 des dépenses urgentes.

En déposant les armes, le peuple lie Paris est revenu i  scs travaux, 
mais tous no les oal pas retrouvés, cl une iiilcrriq tii’n «le Iravi.il i... 

‘ qu.Ote jouis laisse a;irès elle bien dus besoins, l.n uéeissiié <lo diriger
sources de 1 hôtel des luvalides, et dont U tonir.buUon a la dotaliou de; ,uts «le» emplois utile.» une aciivilê qm iA)nrr;,il c«u„r.omuiirud..gr.m: 
ont établissement coolraslait avecsa destina ion, les pcus.oimaiies cmls ; miéiéls si elle nianquaii d’élément, s’applique à fouie la France , eUc 
n’ayant aucun droit a etie reçus dans un -syle tout imliiaire. [ est pi.„ pressante qu’ailluura à Put,», où la consommaii- u a é'é e. !ori..

a®".'"* " ' " ‘"a “ “  i I» ‘ " ‘ k’ «  terrible ai si glorieuse. L’énergique élan des joun.u. » du juu . tprofit do la dotation de l’botel des Invi-.idcs, en vertu des décrûs des 2j ’ - .......i., - “  . . q ' . .. '
mars et 10  avril 18 11 , ont produit, durant les dernièies aniiees, ic revenu 
moyen ci-après:

boldrs de retraite de 900 fr. et au-dessus subissant une retenue de 5 
pour cent.........- ...............................................................

fioldesdorelcailc au-dessous de 900 f. subissant une reie-
nue de 8 pour cent............................................................ 500,000

Pensions de veuves ou orphelins de militaires au-dessus
de 5<iü f. subisaaut une retenue de 2 p. ur ceni..................  15,000

Pensions civiles au-dessus de 500 £ subissant une retenue 
de 2 pour cent.................................................................. 25,000

Ce revenu, composant aujourd’hui l'unedes principales branches 
j dotation des Invalide», il convient qu'il y soit remplacé par une subven- 
i lion sur les fonds de 1 Etat. Néanmoins, et bien que le produit des ré­

el qu’au moyen de quelques économies reconnues p..ssibies dans les dé­
penses de l’Dôtel dcB Invalides et de sa succursale, cette réduction ne 
peut nullement prèjuuicier au service.

Parables des dispositions qui doivent assurer i  éiar dès "7  les diverses consjdéralions qui motivent le pro-
dronsqui en résultent se résolvent d’uiileursen pensions vîafièresin-

f* arrête aujourd’hui sur les débris des obstaeirs qu’il a n'nveroé». et ce 
n’est pas la moindre gloire de la [lopulalion de Paria. Mais l’ébrank— 
loetil ne peut cesser en un jour, et la rumeur est forte encore après le 
péril. Le bons sens du peuple le reconnaît, et demande an travail un 

; refuge contre de nouvelles agitalions. 'l’émriins de ce qu'a pu faire ie 
I courage de ce peuple, vous en croirez. Messieurs, son b«*n «ens, et vous I lui nuvriffxles aiciiersqu’il réclame. (.Mo-jvement Irès-vii d'adliésion.) 
. \ ouUnt occuper un aussi grand nombre de bras qu'il se peut fai.-e.
j noua avons préféré lus travaux les plus grossiers, et -uix doit l'exéeili' a 
I se ramifie entre pJiuieurs professMns. Je joins ii i im état «jni v ou* a-.- 
1 prendra, mieux que nos ju-folc», si notre chwx a élé bkn dirigé. \o;vi

Total....................l,54tl,000lr.:!“ ‘ ^ '“ '
dç I, ! à Paris wi 1830 au moÿm d’ol/aealians eitraardlna.'rei.

Arc de trk>mph- de l'Eloüe, 150,000 fr.; Mac-kki ie, 200,000 fr; 
Chambre des dépiMcs arrié-é 300,000 fr ;  à faire. 2i>0,‘JOO fr ;  #*li»9 
Saint-Denis, lÜO.OiX) l'r; Jai.lin d»s Planles, 50,000 fr ;  iiiblioihJi'i-r,, 
75,000 fr; éeole ili s Bi aux A:t*, 100,000 fr,; Insfilul, 70 000 fr • pe- >I Polytechnique, lOO.OoO fr ;  courds-Muels, ÔO.OOO fr ; fond» de l’eial.

11,465,000.

I D ‘gâls des Journées de julUel.
I Ciscrne Saint-Martin. 100,000 fr..- réparations dr» linrrière»,‘>00,0011 
' f r ;  réparatio. s exlraorhua’rcs (lu jMvé, 120,000 fr ; enire-ôl des viiu.,
' ̂ .tlOUfr.; déblai du Panilié'-n, 40,(̂ 111 f ;  ‘jouleviriis exté';- ur», iO.nOu 
fi.; cotps-de-garde, 100,000 fi.; place de la Cnncorile, 1 JO.OOO fr ; é- 
doûls, 200,000 fr ; alignemsiis, 500,000 fr.; travaux de teirae»». l-lu,OCO
fr.| divers édifices commencés, 200,000 fr. — Fonds de la vlile, toial
2,000,000 fr.

Art. 1er. A  l’avenir, aucun officier ne pourra perdre son grade que par 
démisvion ou par suite d’uns condaninatiun judiciaire prononçant la dé­
gradation. Oana tout autre cas, il sera en activité, en rélurme ou en 
retraite. ’

2. Leroi, comme chef suprême de l’armée, règle ce qui concerne l’ac-
tlvU î  • J II a . |l posiible, Mossieiirs, il est iilile il est indispensable d’eniplover

etdespeosior-.sj munédiatement en liés gtoBoe partie à ces travaux et 4 qiii-lques autres 
dépennoa urgentes environ 6 millions de francs, et avant d'aller plus loin, 
MOU» devons déclarer qu'appréciant d’impéreuses nécssaitéset nous 
oonli.m au patriotisme de la chainbre, nous n’avoua pas craint de faire 
coL.iiiencer iinniédialemcnt ces travaux pour lesquels nous voua deman

aux veuves et aux orpheline do riiilitairea, ue peuvent être déterniméos 
que par la lui.

4. Lee pensions de l’armée de terre seront réglées 4 l'avenir d’après le 
tarif annexé a la piésenle loi.

Ayuntamiento de Madrid
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«lonsdcl fund". (De tnutra pari! : Oui ! oui li Dos b-«rna Biixqiiels il 
la ,1 »iib»enir s’aeroiiiin'iJeiaïf nt mal de l'iiié>'i>«l>le 1* ii'eur des ilêÜbé- 
ral’onsdo! chambres cl les eainenies île noirs devoir, nous ont (luru siv- 
liérieuros i  lonl aiil>e c<inaiil<rali..n. Une nrdonnnneu roï»lc, daiée 
d'hier, a provisoiremciil setordé leerédil de cinq millinn» sur lequel nous 
vous demandons de déliWrer- (Marques de saiisfactioii liés prononcées.)

\ mci le I rojei de loi •*
^il. l<r. Un crédit exlraordinidre de cinq millions i si ouvcrl sur l’cx 

ertice 1?3') au ministre seviéla t ■ d’étal au i!é|isrti tnciil de i'inténeor, 
qui en f* ra emploi pmir les Iravuiir publics et autres bi soin! iirgcns, aux- 
ipiüls il est india|ieneahlcile poiirit-ir.

ï .  Il sera rendu compte de l’emploi de ce crédit dans li a formes lé- 
;;ales et accoiiltunéea.

M ir P ré tid m I :  l.a l'Iiainhre donne acte au mmiMrcdii roi de ces pro- 
). ;• de l"i, i-n ordonne l’iiupn ssioii, U disinbulion et le renvoi dans les 
bureaux.

Il annonce ensuit  ̂que l’ordre du fOur est le rapjKirt des deux commis* 
sinii! iiûiiiméi s, rune sur la [uopusiuon de M. Lemercicr, l'autre sur 
celle de M. Benjamin de Lcsseit.

M. Marshall, lapiorleiir de la pl*miérc, a la parole.
Il iinnooce que la cnmniis-iou après avoir examiné le projet duiiouofuii 

ïmnruf pié'CMie par M. Mertier, en a adopté lc« principes, et l’a chargé 
de proposer à la chambre d’en uniimler Ica arlKlcs, en les modifiant de 
la manière suivante ;

.âmeiiclemens prnposfs p a r la commission.
K'\. 1er. T''lis les fonctionnair. s pui.'ic.t dans l’ordre administralifcl 

i'idiciaire, les oiîicliis des armées de terre i t  de mer, seront tenus de 
jiréier le seniienl doul la lei e .ir  s u it:

J e  j u r e  fid^liié au roi di s Fr. nyaie, obéissance à la Charte conslitu- 
lionncîle et aii.x lois du royaume,

tf. /! nepouiTBrien lire ajeulé ou ckaug i à celle fa rm u li, sice n'est en vertu 
«Tu.ie lot.

Tous les fonctionnaires aelnels don» Tordre aitm isiistratif et jmHciatre, 
riion s  Us officiers m iii.iirm m l emplc^-s pu disponiHts dans les années de 
t.-rre et de im-r, prêteront le acrni'nt ci-drssns, dans le délni de fiiinze 
jour» ico m i'te r  de la p r ism ie  lo-, faute de queii ils seront considérés coni- 
Mie démissionnaires.

La chambre, consiiUée pnr M. le pirésident décide qu'elle s’occupera 
«jetiiain de la discus.sion de cctio proposition.

V oici la teneur de la proposition de M. Dclessett, amendée ;
Art. 1er. «  Il sera décerné une récompense à tous ceux qui ont été 

blessés en défeiidam la cause ualinnule à Paiis, danahs glorieuses jour­
nées des 26, 27, SB cl2'J juillet dernier.

■ I.CB pères, mères, v- uves et eufaos des citovens qui ont succombé ou 
qui su •comSierout put suite de leurs bh*ssure«, rccêvrorit une pension.

2. «  Toutes les personnes dont Ica propriétés ont soiiflêrl è l’occasion 
des derniers évéïieinens. seront indemnisées de leurs pcrtie.

Z , s U .sera Jruppe iiuc médaille eu meiituiie de l’héroï (ue léeialance 
dt ;. habi'uns de Puiis.

d. ■ 11 aeracréé une com mission eharcée de rrcuei'lir et rie consister 
î'-s litres aux léeuiiqienses et pensions ci-dessiis mentionnées.

• l.p travail do celle emnmission sera communiqué aux cliumbres, à 
l’a| oui lie la demande du crédit applicable aux dépenses délurmiiiées 
pur lu préseute loi,

■ l a ii«le des citoyens qui se seront distingués et de ceux qui sont 
morts en coinba'tant pour lu patiie, sera insérée au Bulletin des Lois et 
dans le MunUenr.

M. le i'r is id e n t :  La chambre entend-elle s’occuper de cette proposi- 
lion, avant ou a| réa celle qui a été faite rclativciucnl a la furuiuie du 
s* rin-nt.

V DIX confuses ; Avant'Après!
M. Ala’scèal ; Les funclionnaires ne eont pas liés envers 1c gouverne. 

ruent actuel i il est urgent do les lattacher à l'ordre présent des choses. 
Tout délai apporté à la prcstaiion du nouveau seruicni serait une pro 
loncMiTon d’nn état provisoire dont ilimporte que nous surtions le plus 
tôt qu'il s * pourra, ( .Appuyé ! non ! non !)

I a cli.i'libre déride qu’ello s’occupera delà proposition qui vient d’ètre 
r.inporlée iinniédiatrinent at>rès la loi aur le serment.

,’,I le Président : L’or,ire du jour est épuisé. La séance est levée.
M. de 7'rnry réc'ame la paruh pour lu développement d’une proposition 

lel.tlivc i  l’ab djiion de lu peine de mort.
Je demande, dit l’orateur, que In ciiamhre déclare par une loi l’ab' II- 

tii'ii de 'a peine de mort. Je pourrais me dispenser de tout déveioppe- 
in"iit, car je ne suppose pas qu’une pareille proposiliun puisse être écar- 
léi; sans examen, et que la chambré hésite à la prendre eu considéra- 
t ou Tnuii fuis, «t en alteiidam qu’une solennelle discussion s'établisse 
•m,- une si haute cl si grave question, j ’ expliquerai brièvement et avec 
siinplieilé quelques mo il's à l’appui de la pruposiiiun quu je tais en ce 
iiioin'.n'.

.M. ue Tracy développe sa jiroposilîon.
M. LepetUticr d '.'iam iy :  L’usaire de l’initiative accordé h la chambre 

ne déliuit pas la suppo.-iiloii de la dispnsliioii où elle est de laisser le 
pmiveniKmi'nt lui proposer les réfomies nécessaires. Pour ma paît, je 
désire t'abuhiion de la peine de mon on matière politique, mais je ferai 
ubanrvei i l ’ég.xrtl du principe absolu i'ivc.qué par notre collègue, qu'lise 
rait.icbeù l'enscmblede notre code pénal tout entier, et <|ii'ir serait bon 
cfe réunir ta proposition qui voua est faite, de la coord.inneravec nos lois, 
de la présenter dans son application et dans ses détails. Jo demande 
l'ajournement.

M. de Tfscÿ; .le m’attendais à une divergince d’opinions sur le f  md 
même de ma proposition, cljeiii’cn rap|uitlais àiine di.«cuasion future du 
aoin de réunir tons les esprits ; mais qo’on refusât de la prendre en con­
sidération, c’est fc que je ne pouvais vraiment supposer. Sans rioiils, si 
l'on n’abollssait la peine de mort que pour certains cas, je me lèverais 
encore (loiir les seules niodificnimns du sydème que je combala de tout 
riiim pouvoir dans son ensemble; mais comment nier que si lu principe 
que ;’invirqiie est vrai dans certains cas, il l'est dans tous 7 Comment ne 
pis sentir qu’il s'agit précisément de proola-uer un principe absolu, indé- 
))endant,sana résilie lion 7

Messieurs, piapon-' deux choses hors du pouvoir de toute majorité, de 
toute unanimité même: la vie et la conscience del’Iwmrrre. (Bravos à 
gauche.) J’ai avancé cette question en homme d'honneur, en bon citoy­
en, et je vous supplie do permettru qu’elle soit solennellement débattue 
devant vous. (.Appuyé 1 appuyé!)

M. Rambuleau vole pour la prise en considération. I-’sjournement est 
mis eux voix et rejeté. Le centre droit vole pour.

1^ prise en considération est adoptée. Le centre droit ne vote pas.
M. lie la i ’ inioitniére propose d’aœorder un délai de ] 5 jours aux mem­

bres qui, suivant la molinii de M. Mercier, sersh nt considérés comme 
démiosinonaires, faute de prêter serment o.i d’envi>yrr leur adhésion.

M.//aiifgnoc : Il est impossible que chaque partie du territoire, que 
chaque opinion ne soit pas représentée ici, il esliin|K>svible que < e besoin 
U - suit pas seati de ceux qui ont reçu le mandat d'y aatisfuire ; je pense 
donc que toute mesure coérrilive est inutile. Il faut pourUnl bien le re- 
cnniiaitre. l'obligation d’un nouveau serment est un obstacle ù l’accom- 
phssemeiit du mandat accepté. Elle étonne la i onscieiice, elle serre le 
ca-iir. Il faut pour s'y souini'Uie on devoir jdus sacié que celiii qui 
wuiinure, et pour être compris, ce deioir a beso.n d'ètrc étudié.

Me» amis politiques et moi, iio-js avons lotit f  it pour garantir un 
prince malheureux des maux qui viennent de l’attci i-lru. .Nuus con- 
luiosions depuis loiig-tems les vœux et les forces de h. Fraivce. Dés le 
mois rl’ocltibre tSiii, nuus lui ilisions dans un Mémoire, dont nous croy­
ons pouvoir citer ici un extrait: la sagesse de deux rois a  lait de grandes 
conceaaions ù la France qui les a sérieusement aiioplées. Vouloi. h s af- 
fiiibllr, ce serait remettre en queslitm la rovauléelle même, et personne 
ij'aurail le funeste courage de le lui consoilicr.

Ce fimeelc courage, d'aulreel’ont eu, et, pourréroliat, nous avons vu 
s'écrouler iii deux jours un l>6nequi datait de dix siècles. Noire douleur
a etc urofiinde,nos regreu oiilauivi ces princes malheureux, nous aurions
ÿésiié rallaciicr la Fronce àuii principe cnnaetvatcur, garant detous les 
intérêts. La piiiss iece il-s événemens, l'cniraiucment des circonstan- 
ers ont tout décidé i mes amis et rnoi, nous nous sommes trouvés en pré- 
s-n e de fiiis accomplis, nous avons cherché quel était uotre devoir : 
n.ujs nous sommes divisés sur la question du aetmeni, et je l’avoucrsi 
j'ai douté de moi-iiième quaud j ’ai vu mon nolde et généreux smi, Hydè 
de Nauville, dédar, r qu'il ue le préierail pas.

Mi'i- enfin, j'ai d(i faire taire la voix do mon cœur, quand la voix delà 
ntric se (hiaail enleudre. Le parti contraire n’était pas difficile à pren-

jdre: aucun danger ne menace ce-, »  qui s’éloisnent,- an contraire, les 
Ijiiumaux orgaiira de l’opinion trio up<iante leur proilizu>-nt des é'ogcs 
iqui ne sont pas sans qi|. Ique hsbdclé. .Mais est-ce là du devoir, de I bon- 
j neur bien enicmiu 7 Nous tenons notre mandat, non d*- la r< yauié, uuuv 
I du paya ; fhiit-il y n noncer parce qu’il devient plus dilîicile à rempir î  
 ̂l.aiss-Toiis-iioua sans orçanee, l’opicion que nous ri présentons, les inté- 
: lots qui noua sont coiiliés sans (léfenscnrs ? Que si rait-i c si lesélcc- 
[ iciira qui nous ont cbuiais se retiraient des rolléces cou*mc nous de la 
I chambre 7 Je lu déclare, iiina duvuir m’cet apparu clair coimiie le jour, et 
Ic’est lui qui m'a reienii
, Quand on invminers la liberté, iiotis invnqucrnrvs l’ordre; si la voix 
des paoeioris ec fut entendre, nous deinumleioiie i'c.xécotiou des lois ; 
et SI nos placts et nos ru* B soni salies d’ignoblca image.-, bontciises, in- 
Mlilcs, nous en spjjcilcroiis à la }>ud«ur publique, et personne ne nous 
dé«avuiicra.

Dc-msndons-nous des faveurs, ittendons-nous d> »  succès 7 Notre lâ­
che sera obscure, ineratc. difficile ; msism-us la piéférons à uneinuidi 
oisiveté. Nous pensons que luim nos c ollègues partageront cette opi 
nion consciencieuse, désiiuen ssée, et qu’ ils i ientlioiit se réunir à nous. 
Dii rest,*, je ue m'ot-jiose pas à la jerise en considération

Ce discours a provoqué quelques marques d’hilarité au côté gauche, cl 
des applauüisseniens d.xiis les autres parties de la salle.

La prise en consiiiérution de la propoailion de M de la Pinsonnière est 
edoptée.

Il est 4 heures, la séancessl levée.
Demain séance publiqie à une heure.

Séance du 18 aoûl.
l.a  séance est ouverte à une heure. MM. les ministres sont introduits 

successivement. Le piocès-vcrbsl delà séance d’hier est lu par M. Cu- 
Min Gridaine et adopté sans réclamation.

M. te Président :  L ’ordre du jour appelle à la tribune le rapporteur de 
la coiniiiiesion charçée d’examiner lu prnpositiou relative à i’accusution 
■lu dernier inmialère.

La séance est suspendue jusqu’à une heure et demie.
M. D m e rg ie r  de Ilan ren iie  est api>elé à la tribune comme rapporteur 

de la commission chargée de la révision du réglement- Messieurs, dit- 
il, l'aole du 7 août a consolidé franchement nos libertés et en même teins 
|iosé les hases véritables gouvernement représentutiC L’initiative 
vous a été donnée ; mais deux écueils août à éviter; trop de lenteur cl 
irop de pré< iuitation. V'otie commiesron, en modifiant le règlement, o 
compris que les 1 cales nouvelles qu'elle indiquait étaient provisoires ei 
sujelles à l’épreuve de l'expérience. Je vais pisser rapidement en revue 
les miidificalions que nous soiiniettona à l’approbation de la chambre. 
I.e renouvelicmeiit intégral est substitué au renouvellement partiel ; la 
oiiambre élit son président, ses vice-présidens et ses questeurs. La né- 
cessilé du costume est suppriinée, sauf à décider ce qui devra être fait 
rclaiivemcnt au costume de céiéiuonie. Dans les questions complexes 
la division sera prrmiee, mais mm lorsqu’il s’agita d’une simple pri-e en 
considéralion. A l'égard «lu mode à adopter pour Ica propositions, la 
commission propose que les propositions soient d’abord renvoyées dans 
les bureaux ; que le vœu exprimé par trots bureaux suffise pour décider 
une lecture en séance publique; que par suite de cette lecture la prse en 
consiuération eoit mise aux voix. Il ne sera pas prononcé de discours 
écrits dans les discussions sur Us articles. Les projets adressés au roi 
avant d’être stmo.is à l'appréciation de la chambre seront couiuiuinqués 
aux bureaux , la té)ionse ou roi sera lue en séance publique.

i.n chambre ordonne l’impression ei la distribution du rapport de M. 
de Haiiranne; sa discussion est fixée à lundi prochain.

M. Bérenger, rappirrlcur de la commission chargée d'examiner la pro­
position de .M. fiaivurle, relative à la mise en accusation du dernier mi­
nistère, a la parole, et il squiuci à la chambre la proposition suivante :

t La thambre autorise la commia.xion nommée pour l’cxamnn de la 
proposition de M. Salverle à exercer tous les pouvoirs appartenant aux 
jugea d’ instruction et aux chambres du conseil.»

Il n’y a pas d’opposition ; la ciiambro oïdonne le renvoi aux bureaux 
de cette proposition

M. le iiiinlaire d-s finances prnpnee nn projet de loi tendant à dispen- 
àréd luire ftu drnit tixe d« 2 fr» Penregif irt»- 

ment de tous œniratii de Aur mircbandîses.
xer du droit proportionnel ei à I

La chambre donne acte do l.i présentaiion dn projet, en ordonne l’im­
pression, la dislribuiion et le renvoi aux bureaux pour U formation de la 
commission.

M. le Président ; L’ordre dn jour est la discussion de la proposition 
relative an serment dos fonctionnaires publics

M. do Texens propose qu'un serment particulier soit décrété à l’égard 
des militain S: il faut, üil-il, que le setim m des militaires soit plus éten­
du que celui des fonctionnaires civils , il fiut que la question de l’obéis­
sance mililaire soit traitée par la chambre, et décidée d’une manière 
conforme à la rai«oii et aux vœux de tous les gene éclairés. Je demande 
le renvoi du [irojct à la coiiiimssion p mr un nouvel examen.

M. Maréchal insiste pour que la tiiscnssiim continue, et indique que 
l’article 2 laisse la faculté de statuer plus lard par une loi sur le point 
traité par le préopinant.

M. Mestadier appuie le renvoi à !a commission.
Le renvoi est prononcé.
L’ordre du jour est la discussion sur la proposition de M. Delesiert, 

relative aux récompenses à accorder aux blessés et à leurs familles.
M. Ch. Dupin demande que l'on sjoute une disposilimi pour créer à 

Paris une institution spéciale d’arts cl métiers pour les orphelins «t or­
phelines.

M. Jars penge qu’il faut laisser au gouvernement le soin des détails, 
et que la chambre ne doit pas s’en mêler; le gouvernement verra quel 
meilleur emploi des fonds pourra être fait.

M. le président indique que la proposition de M.. Ch Dupin devra 
être l’objet rl’un dernier article, qui sera mis aux voix à son tour.

Personne ne demandant la parole pour continuer la discussion géné­
rale, M. le président lit successivement chaque article de la loi présen­
tée ; aucune réclamarlon ne s’élève ; les articles suivane sont adoptés :

Art. 1er. I! sera décerné des récompenses à loue ceux qui ont été 
blessés en défendant la cause nationale, à Pans, dans les glorieuses 
iouriiées des 26, 27, 28 et 29 juillet dernier. Les pères, mères, veuves 
et erifans de ceux qui ont suceombé ou qui succomberont par suite de 
leurs hlcseiircs. recevront des pensions ou sermurs.

2. Toutes les personnes dont les propriérés auriient soufièrt par 
suite de ces événemens, seront indemnisées aux frais de l’ étal,

3. Il sera frappe une médaille pour conserver le souvenir de ces évé- 
neraen.a.

4. Un» commission nommée par le pouvemement fera les recherches 
nécessa ires ,vour eonsiater les titres de ceux qui ont droit, conformément 
aux articles précédons, aux récompenses, pensions, secours et indem­
nités.

I-e travail de la commission sera communiqué aux chambres, à l’appui 
du crédit qui sera ilemandé.

L ’état nominatif des citovens qui auront mérité des récompenses, et 
la liste generale de ceux qui ont succombé, seront insérés au BiUlelin 
fies lois et dans le -Vengrtrr.

Au moment où .VI. le président se dispose à mettre aux voix l’artie.le 
sdilitionnel de M. Oh. Dupin, cehii-ci déclare retirer son arucle, et pré­
férer le présenter plus tard comme proposition spéciale.

M. te P renn en t : Maiaienant la chambre doit voter la loi au scrutin
secret.

L’un de M M. les secrétaires fait l'appel nominal.
\ oici le résulta! du scMilin ;

Noiidvte des vutans.......................233
B'-Iiles blanches..............................
Boules noires................................ 6

La chambre leoiUe.
M. I. ibbey de Poiiipières dépose sur le bureau une propruitionqui est 

renvoyée dans les huresiix.
l.a .«éaoee < si levée à 6 heures.
Deinani, réunion à midi dans les bureaux; séanca publique à une 

heure.

Au milieu d’une révolution, les exemples de tolérance et d’union mé- 
rilc-nt d’étre cités. Une députation de la Gironde composée de sept 
membres, parmi lesquels cinq prolcstaiia, a été reçue par le roi. Elle a 
ileman ié avec instance laéréinlégraUon à ia pairie de l’archevêque de 
Bordeaux, ie digne M. Clievvrus.

N E W - Y O R K .

N o u s  avons reçu de Paris, une lettre dans laquelle se trouve

; le  passage auivant : « ......... L e s  journaux libéraux se prépa-

, • raient à une violente opposition lorsque les députés les p lu »

! • influens, effrayés des dispositions hostiles des jeunes gens,

I « e t  craignant un soulèvem ent d es  faubourgs, se sont rendus 

I • auprès des rédacteurs, e t ils ont obtenu, non  sans peine, 

i • qu ’ils ne s’ opposeraient pas aux mesures que la  chambre al- 

i • lait adopter. Vous savez  que la plupart de ces  députés sont 
: « eux-m êm es propriétaires ou rédacteurs de  c es  journaux, c e  

i, » qui explique leur influence. V ous ne d evez  donc pas form er 

'IV votre opinion sur ce que vous lisez  dans les journaux que 

» vous avez l'habitude de recevoir, ca r ils  n ’osent pas d ire

• toute la  vérité, e t malheureusement les choses ne vont pas

• aussi bien qu’ils l’impriment. V ou s  savez  com bien dans

• ma position je  dois désirer la tranquillité, mais j e  n’ ose l ’es-

• pérer. T o u t  le  monde dit qu ’on  ne pouvait gu ère  ag ir au- 

'> irem ent qu’ on n 'a  fait, e t cependant personne n ’est content. 

« N o u s  devons tout redouter de l’ ex igence des jeunes gens
• e t  de la  turbulence des classes ouvrières........- .........»

C ette  lettre explique le  changem ent qui du jo u r  au lende­

main s’ est fa it remarquer dans les opinions de certains jou r­

naux libéraux. Ils  connaissent fou te  l’ in fluence de leurs pa­

ro les, e t prévoyant de grands malheurs s i la  guerre c ivile  se 

déclarait en France, ils ont craint qu’ on pût leur reprocher un 

jou r de l’avoir encouragée. N o u s  applaudissons it leur pru­

dence, e t nous les félicitons d ’a vo ir  su sacrifler leurs opinions 

à la tranquillité publique. D ’ autres n’ ont pas é té  aussi pru- 

dens, e t le  silence de ces journaux a fait naître à  l ’instant de 

nouvelles feu illes d ’une opposition v io len te  e t  en a  engagé 

quelques autres,à peine connues jusqu’alors,à s’ em parer d ’un 

poste qu’ ils semblaient abaniloQiier. V o ic i ce  qu’on  lit  dans 
la  Tribune :

« Parm i les nombreuses différences qui distinguent notre 
révolution de ce lle  de nos pères, il en esl une qu’il im porte de 

] constater. E n  1789, le  peuple était entraîné par des hommes 
' généreux, pleins de gén ie et de  courage, par des hommes qui 
se considéraient com m e les mandataires du m onde entier, par 
des Césars républicains qui croyaient n’ avoir rien  fait tant qu’ i l  

1 leur restait quelque chose à faire. E n  1830, le  peuple s’ est 
ile v é  spontanément, s eu l; l i a  combattu sans guides, sans 
chefs, e t ce  n’ est qu’après la v ictoire qu’ ont paru les prétendus 
défenseurs de ses droits. Q u ’ont fa it alors la plupart de ces 
illustres citoyens sur lesquels reposait la con fiance publique : 
T o u t  ce  qui pouvait tendre à paralyser l’ élan national, tout ce  
qu’ il leur était possible de  faire pour nous replacer au point où 
nous étions avant d’ avoir foudroyé les  satellites de  la tyrannie.

D ans toutes tes opérations de la  chambre des députés, on 
vo it percer la crainte que lu i inspirent les armes dont nous a- 
voBS fait un si glorieux em ploi ; c ’ est pour nous désarmer 
qu’ e lle  im provise en quelques heures un nouveau trône, une 
nouvelle Charte constitutionnelle e t une nouvelle  dynastie.

M ais  de quel droit dispose-t-elle ainsi des de.Mmées de la 
F ra n c e ! D e  quel droit s’ est-elle permis de fou ler aux pieds 
les nombreuses pétitions de tant d ’honorables c itoyens qui de- 

1 mandaient que le  peuple vainqueur tût consulté sur le  choix du 
I nouveau gouvernem ent qu’il lui conviendrait d ’adopter ? Où 
1 la  chambre des députés a-t-elle  pris ce  monstrueux pouvoir T 
I D ans la  Charte ? e lle nous fut im nosée par les Bourbons,
' qui eux-m êm es nous avaient é té  im posés par l’ étranger.........
D ’ après cette Charte m ôm e, la chambre des députés ne form e 
que la  troisièm e partie d ’un pouvoir qui ne peut ag ir que co l­
lectivem ent, le  roi a l’in itiative des lo is, les pairs sont inamo­
vib les et indépendans. L e s  députés seuls ne sont rien, e t ne 
peuvent rien faire qui ne soit frappé de nullité.

L e s  députés nous ont donné, disons m ieux, noua ont impo­
sé une charte et un roi. C ette  charte, débris de  l’œ uvre de 
L ou is  X V I I I ,  n’ est en harmonie ni avec  nos droits, ni avec  nos 
lum ières. C e  roi, tout nous l ’annonce, est un prince vérita­
blem ent français, il est am i sincère des lum ières et de la li­
berté, autant que peut l’ ê tre  un roi. L a  nation paraît accueil­
lir avec  froideur l ’œ uvre constitutionnelle e t  adopter le  roi. 
E spérons que Lou is-Ph ilippe appréciera sa position et les d ^  
voirs qu’ e lle  lui impose ; qu’ il fera con firm er son élection  par 
la nation elle-m êm e, librem ent consultée. D eu x  cents dépu­
tés, sans mission ad koe. nom m és par quatre-vingt m ille é lec ­
teurs,sur trente-doux m iilions de citoyens, n’ ont pu lui con fé ­
rer qu’ on pouvoir sans fbndem ens; le  peuple seul peut lui dor>- 
ner de véritables droits, e t il les lui donnerait sans doute, car 
ce  peuple généreux sait répondre à  la con fiance qu’ on lui 
montre.

M a is  il fallait entendre les hauts cris poussés par M M .  C asi­
m ir Perier, Dupin et V illcm ain  à la seu le proposition de cet 
am endement par M . de C orcelles  1 L e  peuple ! 1 ! le  peuple! f !  
repi'tnient-iis avec dérision !

»  Oui, M essieurs, le  peuple ! e t vous ne pou vez le  repous­
ser, non-seulement sans inju.stice, mais encore sans ingratitu­
de, car c ’ est lui qui, au prix de  son sang, a sauvé de la pros­
cription et peut-être de la mort, ceux d 'entre vous qui m eri» 
tâtent la co lè re  de l’ancienne cour, e t n’ avaient point de pacte 
sorTret avec  elle.

O ui, M . Casim ir P ér ie r , le  p eu p le ! I ls  étaient du peuple 
c es  Jeunes gens qui se présentèrent ch ez vous le  mardi 27 : 
ces jeunes gens à qui vous disiez qu'ils ne ^assiéraient poiid 
leur pain dans la rve, e t auxquels vous recom m andiez le res­
pect de la lésaliié  lorsque l’ un d ’ eux vous disait qu ’un de se* 
am is venait d ’ ètre sabre à  votre porte.

• P a r ie z  du peuple avec  mépris, vous tous que le  besoin 
des privilèges d évo te  ! F a ites  revivre la  v ie ille  aristocratie 1 
rendez-Dous-la regrettable, m êm e en y  substituant cette  aris- 
tiMtralie qui n’ a de titres que l’ argent. A l le z  chapeau baêr
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M. F. l u-iily.
« CuavtK-e iti’ ha colpit*». ■ M. Doritr* .̂

KO.'tNI.
Rom nrp Hii TcoIiiiMu e leolinn : .  Non* Tri-mfilila. »  Mme Brii tilu

tienne t'i 
MoFiL*ci.ni.

fa ire  offre d ’un trône au nom d’un peuple que vous re fu sez de fît le  traite de C ordova , qui ^tait devenu le  point de réunion, ■ "]■ I hu<-

consulter. Continuez à m archer dans cette v o ie  des courti- ■ pour aviser aux m oyens de consacrer i’ iiidépendance de la '  '
sans qui s’ ouvre à voua sous d e  nouvelles couleurs. M ais  ;Voi,velle-Esp îiffne. la mai-ton roya le  d 'E sp agn e , se mp- R om nre Hn Tcolni'itu e leolina : .  Non* Tn-menda. »  Wii 
perm ette i-noiis  de suivre, dans la paix com m e pendant la - , , °  . . , i - » j  , i t av<-c «ccompagnciueiit dt Piuno et dr Flûte, par MM. K
guerre, la  route qui ne condm tqu ’à l L t m e  de la nation .. I.pelanl la p révoyance jud icieuse du com te d Aranda, e t les; <;uddy
® ^ ^ I, conseils donnc.s par ce  m inistre, cinquante ans p lutôt il Char-! 6- Duq ButToae la Cenerentül». .  Ln Segreto. .  M M . Congo et An-

r n  journal nouveau, le  . V o n t W  de* Fauhourga, '''^pandu 1; ,gg j ç  p^ccasion, une branche de c e t le ‘

avec  profusion parmi la classe ouvrière, sem ble donner beau-1 fam ine rognerait aujourd'hui au -Me.viqne. L e s  Républicains 
cou p  d ’ inquiétudes aux am is de l ’ordre et do la tranquillité ; il nombreux et en défiance d ’ eux-m èm es, auraient

«S t  lu avec  avid ité dans les  faubourgs, e t l ’ on ju gera  par le  ; renoncé, sans effort, à s’ engager dans une lu i'e  qui eû t pu 

passage suivant de l ’ e ffet qu’i l  peut produire sur des hom m es com prom ettre la base de Ions les plans form és alors pour

assurer leur indépendance. L e  gouvernem ent monarchiqueéchauffés par le  com bat, qui connaissent leurs forces  et ne 

peuvent que gagn er à  de  nouveaux troubles :

«  Lorsqu e  le  peuple est le v é  tous les intrigans disparais­
sent ; rentre-t-il dans scs ateliers, ils renouent leurs trames 
perfides ; e t ce lte  vérité , prouvée par tant de révolutions,vient 
d e  i’ è tre encore par la nôtre. Q uel chemin rétrograde ils nous 
ont fa it fa ire  depuis quelques jou rs  ! D é jîi la  révo lu tion  semble 
n ’ avoir pas é té  fa ite  pour la  nation e'nlière, mais seulement 
pour quelques individus. C e  gouvernem ent provisoire, nom ­
m é non par le  peuple, mais par quelques p-articuliers, ne s’ a- 
v ise-t-il pas d ’ organiser le  pouvoir du duc d 'O rléans sans avoir
consulté la nation ! E s t  ce  Ificheté ? mais com m ent peut-on! /  ” , -  t  ’ i ' ^

a in t e à la t è t e  de  tant de héros? ^Kst-ce L e s  uns et les autres ayant

I SECONDE PARTIE.
7. OuTcrtnr** fin Tancredi. R o5m.s*j.

J8. Duo d« LT.li»u e Claudio. i  Se un htante. »  Mme Brichta ei M. Do-
' M(mcAD\NTL.
,9. \ariaiiori8 pour Piano et  ̂iolnn sur le m 'itif • Bel ra^cio »  dau?> la 
I Seiuiramidc deUessini, exécutées par Brichlaet M» Scuura.
' Ma ii êder.

, 1 0 ,  Aria «V I.’ Auia^ilia. «  Si miei prodi, »  M. Dorigo. P a<-ik i,
constitntionnel, nouN^lIement établi, trouvait un appui form i-i u .  Mc  « liio huavo, »  avccacc mpagnemeradoGuiiarreparM. se*

dabJe dans les membres du congrès m exicain, qui révéra ien t!’ ^ i d j  c.< n t ̂ ^ . 1 2 .  Aria Bi.Hrt t'r Fi|;aro dans le Baibier de Séville .*• Largo al Farco'
îQ-n» " D »ri£»o. ROA«isi,

13. Finale par ^0, ch<̂ tJ•o. H atdx.
par tiadilion  la cunstitiitiun espagnole, avec  tous ses princi­

pes contradictoires et ses dispositions inutiles. était sou­

tenu p a rles  Espagnols constilu fionnois.^viym s d ’ E spagne a- 

v ec  le  v ice -ro i O ’ D on oju  ; ceux-ci, presque tous affiliés à la 

m açonnerie écossaise, établirent profuséineiit dans le  pays 

des lo ges  du rite écossais, auxquelles furent b ientôt in itiés les 

hom m es du pays les plus recomm andables ; parm i eux se

éprouver de  la  crainte 
in ep tie? pourquoi ne pas l ’ avouer ? la F ranco est-elle  si dé­
pourvue de patriotes écla irés qu’ e lle  ne puisse se donner e lle- 
m êm e d ’ autres m agistrats? E s t ce  vénalité ? a h ! com bien  je  
ressens de craintes pour vos  droits en me rappelant les liaisons 
intim es qui existent entre la fam ille d 'O rléans et la plupart de 
ceu x  qui figurent en  c e  m om ent au pouvoir !

»  G ardez  soigneusem ent vos  armes, cou rez  aux élections 
lo rsqu e  l e  tem s en sera venu, e t voua déjouerez les trames de 
c es  hom m es perfides.

»  A  vo ir  leurs beaux discours et leurs terribles procédés, 
leur m orale si douce dans la théorie e t si dure dans la  pratique, 
■leur politique si sage en apparence et si perfide en effet, tant de 
m odestie sur les lèvres  et tant d ’orgueil dans le  cœ ur, tant 
d ’humanité dans les  maxim es et tant de cruauté dans les ac­
tions, des hom m es si m odérés et des intrigans si audacieux,

les m êm es sentiinens îi l'égard  d 'IU irb ide, travaillèrent de 

concert à  détruire son influence e t à  renverser son autorité. 

C ’ est ainsi que ces  assem blées mystiques changèrent leur ca­

ractère, e t ont form é depuis des corps politiques, sans l’ assis­

tance desquels le  gouvernem ent existant, e t ceux qui l’ ont pré­

céd é  au M ex iqu e  auraient é té  privés de l ’appui de l’ opinion. 

M ais  un plus grand mai fut bientôt ré vé lé  aux M exica ins, e t il 

est incontestable qu’ il a été d.ans la suite une source féconde de 

calam ités. L e s  C ortès  d ’ Espagne, d ’accord, uniquement sur 

 ̂c e  point avec  le  roi Ferdinand, se refusèrent à reconnaître les 

; stipulations du traité conclu eiitre^Iturbidc et O ’D oiio ju , e t dès 

jlors il neseprésenta plus d’ autre alternative que ce lle  d ’une sou­

m ission absolue,ou d ’une émancipation com plète. L ’ opposition
on  ne sait plus h quoi s en ten r, e t le titre de/ «èeraux qu’ s i . • ,  • „  j  i . j  x i  - • j  .  i

T l , '  devin t unanime de la  part des M exica ins de tous les partis : 
usurpent et dont ils se parent avec  ostentation, ne sem ble qu’un  ̂ ’
................................. - 1 monarchistes républicains ou partisans d’ Itiirb ide, tous se ral-titre dérisoire destiné à  designer des hommes dangereux, d'm- 

humams égoïstes.
• D es  arm es, des élections générales, la  liberté illim itée de 

la  presse, vo ilà  c e  que vous ne d evez  vous laisser arracher 
qu’avec  la vie. .

U n e  brochure intitulée > Ju ic io  m p o m 'o l  *o6re ?os aconfr- 

ciiftienfo* de M ex ieo  en 1828 y 29 ; »  ou, E xam en  impartial 

d es  événem ents au M ex iqu e  dans les années 1828 et 29, 

v ient d ’ è tre  récem m ent publiée à  N e w -Y o rk .

C e t écrit attribué à M . L o re n zo  Zava la , personnage aussi 

d istingué par le  cours de sa politique, que par les fonctions é- 

le vé es  auxfjuelles il a é té  appelé dans plusieurs circonstances, 

en Espagne, e t  sous le  gouvernem ent du M ex iqu e, est remar­

quable par une grande concision, qui n’a ltère aucunem ent les 

foits historiques, ni les détails nécessaires à l’ in telligence des 

événem ens et des causes qui les ont produits, ou de l’ étal m o­

ral de la  population à chaque époque marquante de la révolu­

tion. Jusqu’ ic i, nous n’ avons apprécié dans la lutte des par­

tis, que les nom s des chefs qui ont montre le  plus d ’ audace 

dans les circonstances difficiles où ils se sont trouvés ; 

nous manquions d ’ iin gu ide qui, après nous avo ir dévoilé  

l ’ origine des troubles, nous m ontrât les hommes tels qu’ ils 

sont, e t BOUS fit connaître les vues ambitieuses et personnelles 

des uns, avec  le  caractère noble et désintéressé de ceux qui 

on t sacrifié leur repos et com prom is leur bien-être pour la cho­

se  publique. L ’ auteur du pamphlet nous ouvre la vo ie  que 

Taineroent nous cherchions à découvrir. Ap rès  avo ir décrit 

la  position du M ex iqu e  dès l’ année 1808, l’ ignorance dans la­

quelle  le  peuple était tenu à cette époque, au sujet des évén e­

ments qui intéressaient la  m étropole, après nous avo ir fait con ­

naître les  obstacles im posés par la police  e t par l’ inquisition, à 

l’ entrée dans le  pays et à la  circulation des livres français, et 

aux nouvelles dos résultats de  la révolution en France, il arri­

v e  au m om ent où l ’E spagne, envahie par les arm ées françai­

ses, est affranchie de l’autorité de  son nouveau roi. C ’ est a- 

lors que par insiincl, bien plus peut-êtte que par la  conscience 

de leurs droits, les Espagnols résidant au M ex iqu e  déposèrent 

leur vice-ro i Iturrigaray. B ien tôt après, parvinrent au M ex i­

que les proclam ations des Juntes dans lesquelles les M ex i­

cains étaient traites en frères. D eu x  ans plus 

lorsque les prem iers m ouvem ents révolutionnaires 

au M ex iqu e, le peuple n’ était pas encore suffi.“am m eiit prépa­
ré pour apprécier tous les avantages qu’ il pouvait espérer de 

ses succès, e t ses chefs manquaient égalem ent de la capacité 

nécessaire pour en tirer un grand parti. M a is  dès-lors une 

antipathie vio len te com m ençait à  se manifester contre les 

E spagnols, e t l’ on put p révo ir par la disposition du peuple en 

faveur de l’indépendance, que les atrocités com m ises par les 

troupes espagnoles, e t les sacrifices sanglants prescrits par 

les  vainqueurs e t  exécu tés contre les hommes du pays, de­

vaient ê tre  le  signal d ’une guerre prochaine d ’exterm ination. 

L u  fureur e t  l ’ indignation des M ex ica ins, loin de se ralentir 

pendant l ’in tervalle des prem iers mouvements insurrectionnels, 

jusqu’ à l’ année 1821, furent coostam m eot entretenues, e t sou­

vent exc itées  do nouveau par les supplices, l'excess ive  rigueur 

et l’ arrogance des Espagnols envers leshom m esdupays. T e lle  

était, ajoute l’ auteur, la disposition des esprits, lorsque le  gé - 

• néral Augustin Iiurbide, conçut son plan de régénération et

lièrent à la voix  de celu i-ci, e t secondé par la force année, il 

fut proclam é em pereur le  19 mai 1822. L ’ auteur traverse 

rapidement ce  règne éphém ère, passant .sur la  fin tragique d’ I- 

turbide, il arrive à  la formation eu 1824 d ’ un gouvernem ent 

calqué sur celu i des E tats-U n is, e t à  la tê te  duquel $o trouve 

p lacé en qualité de president le généra l Guadekipe V ictoria, 

hom m e indulent, obstiné e t  totalement dépourvu de connais­

sances pratiques eu m atière d ’administration.

D é jà , le  peuple ava it com pris sa position, e t com m ençait ii 

m éditer sur les moyens do participer en niasse aux avantago.s 

d’ un gouvernem ent national. M a is  égaré  par des représen­

tations perfide.s e t de  fausses démon.strations de patriotisme, 

il devin t injuste et cruel, e t un parti armé ayant à  sa tête le  g é ­

néral L ob a to  se prononça p ou rl’e.xclusion des Espagnols éta­
blis dans te pays. D on  L o ren zo  Zava la  gouverneur de l’ état 

de M ex ic o , e t Guerrero, le  dernier pré.^ident, fu g it if aiijour- 

hui, firent d ’immenses eflôrt.s pour d> concerter les meneurs de 

cette  trame, à la fois illéga le  et odieuse, e t ils réussirent à for­

ce  de constance et d’ énergie  à  faire ajourner cette mesure, et 

à  soumettre les factieux. M a is  il parut nécessaire d ’ opposer 
une d igue aux em piétem ens du parti des Eacoces ;  et dans ce 

but don J osé  M aria  Apulche, homme qui avait rendu des ser­

v ices  signalés, et que son exaltation en faveu r du gouverne­

ment fédéral recom m andait à l'amour du peuple, se jo ign it au 

co lonel don J osé  M ex ia , e t à quelques autres personnages, 

pour établir en opposition aux loges écossaises, la lo g e  d ’Vork. 

C inq de ces lo ges  étaient organisées, avant que le  niinislre 

des E tats-U n is M . Poinsett fut appelé à prendre aucune paît 

à leurs délibérations. I l  est avéré inuinteuant en dépit des 

clam eurs du parti anglais, de M . M  ard son coryphée, qui a  si 

largem ent calom nié le pays, e t qui a  si peu fait pour le  con ­

naître, qu’ on sollic ita l’intervention de M . Poinsett, pour pro­

curer des constitutions à la grande loge , e t lorsqu’e lles  furent 

arrivées pour en faire l’ installation. B ien tôt les lo ges  d 'Y o ïk  

se multiplièrent ; il s’ en établit un grand nom bre dans les pro-! 

v inces ; on en com ptait 130 dans le M ex iqu e. Cependant, c e s ’

O n  pour.a S i procurer des b illets dans tous les piinci|iaux 

magasins de mn.rique, ainsi qu 'à  C ity - llu tc l,  A m erican -H o le l 

e t  à  M ason ic -IIa ll. P r ix  d 'en trée $1 .

E i'lya it de l’Abeille de la \ouvelh -0 )'léans du 25 seplemhye.

L ’ attente de  ces grandes nouvelles qui nous étaient prom i­
ses par le courrier précédent, avait exc ité  dans notre v ille  ime 

(ém otion  visib le sur tous les visages ; l ’ impatience était h son 
com ble quand on apprit jeud i que l ’a rrivée  de la malle était re- 

itardée de quelques inslans. E n fin  quand lu nouvelle fut con- 
inue, quand on sut que Charles X  avait é té  forcé de fuir, cl 
jque le pavillon  tricolore, après qu in ze  ans, fluttHit de nouveau 
sur le  palais des T u ile r ies , la  sympathie et l’ enthousiasme des 
Louisianais n’ enreiit plus de bornes, ce  sung qui cou le dans 
leurs veines leur rendant plua cher c e  ç lon cux  triomphe du 
peuple dont ils tirent leur orig ine et dont ils sont fiers du par­
ie r  la  langue. L e s  attroupemens, le.s cris, les trépiznem eiis 
qii’ on remarquait e t  qu ’ on entendait partout dans les lieux 
publics, tém oignaient de la jo ie  universelle ; chacun suspen­
dit ses occupations pour courir à la recherche des gazettes qui, 
toutes, faisaient de leur m  e  ix pour satisfaire r im palie iv  e  g é ­
nérale : des drapeaux furent fabriqués en quelques heures et 
portés en triomphe dans toute la v ille  ; les cufi s  e t plii.-aeurs 
maisons en furent b ientôt décorés . A  trois heures, une g o é ­
lette m exicaine qui était dans le  port, tiia  plubicurs vo lées  de 
cou psde canon, e t hissa son pavillon . D an s une fou le de 
maisons, des am is se réunüent pour célébrer par de joyeu x  
banquets les  événem ens qui réhabilitaient dans toute leur es­
tim e leurs frères de F ran ce, e t au bruit de.s verres, le= hynuiea 
patriotiques de la révolu tion française et les gais refrains de 
Béranger étaient répétés par toutes les bouches. E n  peu 
d ’ instaiis, plusieurs souscriptions furent ouvertes pour des re­
pas publics, une entre autres pour fê ter par un banquet le  ca­
pitaine et les offic iers du prem ier navire français qui entrera 
dans notre port avec  les nouvelles couleurs, nationales. E n ­
fin , à  l’ entrée de la nuit, par un m ouvem ent .sportané, une 
partie du superbe Bataillon d’ A rtillerie  de la N ou ve lle -O rlc - 
aiis courut sur la  P lace  d ’Arm es, les p ièces  y  furent bientôt 
trainecs, e t un salut de 21 coups de canons fut tiré au bruit 
des m ille acclamations d ’une foute im m ense qui s’ était portée 
sur les lieux. B ientôt la musique m ilitaire de  la  L é g io n , 
ouant d iff ’ rens airs nationaux e t français, parcouraient le »  

quartiers les plus fréquentes, qu ’un concours d ’hommes, de 
fem m es et d ’unfiins ne cessaient de rem plir, se dirigeant vers 
la Bourse, en face de laquelle est situé le  café de M M . M er­
le e t G irodeau, qui avaient illum iné la façade de leur établis­
sement, et p lacé au balcon deux drapeaux, l’ un national, Pau- 
tro tricolorefrançais;ce8 drapeaux étaient incessam m ent'salué» 
par les passans, qui, répondant aux vœ ux du peuple régénéré, 
criaient F ife / a  È iôerîé .' Vive la France L il^ e  !  F ice  Lafa- 
yelte !  etc., etc. On a remarqué que les Anglo-Am érica ins 
n’ ont pus moins montré de  plaisir e t  d ’ enthousiasme que l’ au­
tre partie de la population ; il y  avait entre les uns et les au­
tres, dans cette  circonstance vraim ent extraordinaire, com m e 

: il y  aura toujours dans to  ites les  autres (nous en som m es 
persuad’-s,) on accord  sincère , l’ union la  plus parfaite, inspi- 

j rés p a rla  participation des m êm es sentimens d’ admiration 
(pour ce  grand et généreux peuple, qui v ien t de donner au 
monde un si m én ioiable exem ple de courage civil. L e  tu- 

! moite n’a com m encé à s ’appaiser un peu que vers minuit.
[ .e  lendemain, lin plus grand nom bre encore de drapeau* 

tricolores flottaient dans la v ille  ; une im iltitiidc de banquets 
particuliers ont é té  cé lébrés , e t le  soir toute la  Lég ion , en 
gland im iforme, assem blée sur la  P la ce  d 'A rm es, a opéré la 
réunion des deux drapeaux :iu bruit de citiqvante coups de ca­
non. L a  L ég ion  a  ensuite il- à lé  dans les rues de la v ille , et 
en passant deva iJ  la Bour.œ, le-s pelotons ont é té  salués, les

réunions ati.xquelles le  peuple avait accès , e t où il s e  portait i - j après les autres, par les cris de H ourra  qui partaient Je 

v ec  une ardeur qui se rapprochait du fanatisme, d égén érèren t!'’ " " ' "  L a  so irée  s’ est passée en réjouissances, et plu-
i  ___U...______i;.:_____  I _____- . ..  «  li ‘ i-.irs maisons publiques Otaient illuminée.», c iitr’aiilres le  ca-

• î  continuer.)

M . D o r igo  annonce pour mardi prochuin, 19 octobre, un 
! grand concert à  M ason ic -H a ll. N o u s  avons eu le  plaisir 

d’ entendre cet excellen t chanteur, arrivé dern ièrem ent d ’ tla-
lie. S a  voix  pleine, sonore, possède en m êm e tems une doii-ji-i'’ " -  odieux de ce lte  race vouée dcsorm ul» à l’ exocratiou  uiii- 

ceur et une flexib ilité qu’ on rencontre bien rarem ent dans Ica

"eu x  qui p réoi dent, mais ils soffi.seiit pour doi ner une id -e  
dos dispositions bionveillaritcs du peuple am éricain, ot surtout 
du peuple Loiiisiiinais pour lu Franco . On peut dire que 
pendant ces  doux jotirnoes la X m ive lle -O rloa iix  a cto p lougro 
dans une jo ie  d; liraiite ; e lle ressom hlail (tou te proportion 
ga rdée ) à  CO qu’a d il ê tre  Paris  m êm e après s’ é lre  d é livrée  du

'>erselle.

bassea-iaillet. L ’expression de son chant, sa m é th o fe  tout .-i' L n c  circonstance a vivem ent intéressé tous ceux qui ont 
 ̂  ̂ . I, assiste a la revue jmprovH* e  Je ia L é s io n :  on n renianiu»'

sou <miif ouioiirs niir «roran» .jiie le drapeau trico lore  était porté parun aneieri tlh 'e  de Pé-
cote polytechnique ;  «M . Guiltot : il était vêtu en bourgeois.

fait italienne, et son goût toujours pur, seront certaiiierueni) 
appréciés par les amateurs de la bonne musique.

V o ic i le program m e du c.oncert ç!.iiimeiiCBra à S heures 

p réc is es . i. Colonies Franrai'js*.

P R E M I È R E  P -V K T IE .  ■' I.<’ .V»Tcpor(.\ffrirtiTi publie un «dirait d'on |.Tuni«l ée I »  B.ié.ade di.

1. Ouvertuie de .  La Cl chclie. » (Pou. la premiire r<,i« en Am ériqur.)i!' ' ‘ I" '''’ '*” ' ' - .  Nous apprenon-que le .'.«peau tri-
Musique du IIS roi-d. |j. "tore fl .ite dans tous le» lieux publics à la Martinique et à laGoiJeU'O- 

Ÿ. Dan de la Gazxa Ladm. a Cciuie frenar il piaulo. • .\liin'. ISrii bia i i ■ O"- Ci-penHanl noiisn’ asona de déiaila d'aucune do ces vUlea sur ta 
M. Üongü. itotoiNi. U j.amèie dout iet <*èi;emena lieFraneo ont tK  accueilli».
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s  c; î E X C E s

Di: LA .UO.VO.^iAME 
(SüitP CJ fin.)

• c S  ‘ f  >“  pratique, e t » e  noya dans le  lac d e  G en ève , à  l ’à ge  de so i-
--------------- 1= : =  * '  rapide, e t c  est une ouseivatiun qui n 'a  poiiii xanle-huil ans. ®

i>K * "  c o n llî. 'r '.h l/ n ^ J  a buiculcs e:.t ic  plut. I L e s  suicides réciproques ne furent pas sans exem ple autre-

c o  n d e  io irnn/v ^ 1!“  T   ̂ P»® aujourd’hui sur le  c o n tm L t. L e

W n .r !  de-in con n u s dans la Grande-Bretagne : les A n g la is  ne portent
lectu re, ^ est develonuce a un trcs-l.au. .Ip . . . ,  ),. „r.n , n„KU.. jusque là le  romantisme de mœurs. O n a vu cef^ndant

tentative de ce  genre au m ois de novem bre dernier, dans 
v illage situé à cinq m illes environ de Lon dres . U n  jeu n e

1..^ • • 1- ........... r -------.—v.uj^.o, v.uiiplc, la fem m e Ig é e  de se ize  ans, le  m ari d e  dix-neuf, s’é -
ÇnQUêleS jundlCIIteS sur tous l6$ ^Uicidf^ Ip 'A n<en'Cv»n®K* I f«r>» <vK   \ 1  • *•* .* V

vi»c.o< O »». i.t uu u ijm u i » « c  i i io r
m  Prusse peiul/iul six ans. —  Tableau
d‘. suii.ilix et du nombre de vwrts quHs ont donnés. 
Trailemenl adopté par Bonaparlt contre U suicide.

Séduits par le raisonnement plus spécieux que log ique de

...... „,u .u ,,u ç, u c i.s .a  M u u io e - i..e - -su r  CO pouii, e i c e s t  ainsi qu’j l  m cditera sur le  suicide, alors
tiigne. Tou lefoi.s, la tem pera ure parait exercer une infiucnce | m êm e qu’aucun gen re  de maladie, aucune prédisposition, au- 
beaucoup plus certaine que le  plus ou moins d'hum idité do Ç etm m ouvem ent de désespoir no lui eû t inspiré cette uensée 
climat. M . \  liieneuve assure, il est vrai, avo ir observé qu’un II  est donc bien important d ’ em pèchcr un hom m e p longé dans 
a ir chaud, posant et humide, e t ..n c ie l nno.mnv nrnri„.c^n. ?, , cette, sorte d ’ aberration mentale, et qui a  donné des preuves

de monomanio suicide, de lire  dans les journaux de sembla-

4j .̂cfc >«u i«oruii uuncive^.|u uii
a ir chaud, posant et humide, e t on c ie l nuageux, produisent à 
P a ris  un efi'ct remarquable, e t que l ’ observation dure tant que 
le  barom ètre marque tem pête. M a is  cette  observation, de 
m êm e qtio le  dicton populaire, n’est pus d ’accord  avec  ce  ré­
sultat bien  certain que le  mois de novem bre, si généralem ent 
considéré com m e portant au suicide par l ’efTet de son air bru­
meux, de  son c ie l noir e t  charge de vapeurs, est précisém ent 
celu i do toute l ’année qui en lo iirn ii le moins. Kntin, con-

: : -------- -------- ■■■>- « “ n , .ta  juu iim ux ue semuia-
I blea récits, de  crainte de  lui suggérer l ’id ée  et les m oyens de 
se tuer. •'

M . F a lre t c ite  plusieurs faits extraordinaires prouvant in­
contestablem ent que le  suicide a  d égén éré  en épidém ie, sur­
tout dans les tems de grandes calam ités publiques, ou pendant 
les grandes chaleurs et les saisons humides. E n  1806, il y' l y  iç ...oui,, r.iiiiii, cou- i les granaes cnaieurs e l l e s  saisons humides. E n  1806. il v

trairem eii. a 1 (ipinion ém ise par n i. \ ilieneuve, l autoume et | out à R ou en , pendant les seuls mois de ju illet et d ’ août oui
I h iver donnent un chiffre beaucoup au dessous de celu i que.; furent très-chauds, soixante suicides. l l v e n o u t à C o o p n -
presonteut le  prmtems et 1 été.  ̂ ]l bague plus de cent dans la m êm e année."^ E n  1793, on en

rP r iiite m s .......... !................................9 9 7 '| com pta treize cents dans la seu le v ille  de Versa illes. E n  1813,
N om b re  dos su ic id e s ] É té ..................................................... 9 3 3 l;u?e fem m e se pendit dans le  petit v illage  de Saint-P ierre-

pendant sept ans. j  Autom ne...........................................627
L l l i v e r .................................................648

D e  1817 à 1826, leur nom bre fut pour les mois do
J a n v ie r  ..........   213
F é v r ie r ...............................  218
M a r s .............................   275
A v r i l ...................................  37-1
M a i.....................................  328
J u in .........................  336

Juillet ...301

T o t .v l .......................................... 3 ,13 3

A  W estm inster, à  H am bourg, à (.’ opeiibague et à Rouen , 
les  mois do juin et de ju illet sont ceux qui donnent le  chiffre le 
pins e levé , les mois d ’ octobre et de  novem bre ceux qui don­
nent le plus b,as. On peut donc conclure de ces résultats d i­
vers que le »  jou rs  qui voient le  pins grand nombre de suicides 
sont ceii.\ où  le  iberm om î tre de Fareiiheit s’é lè v e  à 80 ou 90 
d egres . L e  m o i» d ’ avril sem ble, il est vrai, le plus effrayant 
d ’ après les calculs de Paris , mais cela  tient évidem m ent à i'ac- 
<*roi-'Sfment considérable de  population qui s’ opère à cette é- 
lioqiie dans les hautes com m e dans les moyennes classes de 
la  société.

N ou s  devons aussi rapporter à une autre cause que le  cli- 
m a ton  lu température le nombre extraordinaire de suicides 
qn offrent certaines villes d ’ A llem agne. A  Potsdam , par ex­
em ple. .<:m.s parl.T des m ilitaires, nous trouvons 4 ,99  siiicides, 
Mir ,m!!e individns ; à M ersebourg  0.5, à Reichem bach, 

......... qn’nvn'c une profonde irLstesso que nous

^  . t < I vie ocmiv-x ic iic -
iNonjau (V a la is ,) e t  plusieurs autres avaient d é jà  suivi son ex- 

, em ple quand l’autorité avisa aux m oyens d ’arrêter cette  con- 
; tagion. P rim rose raconte qutà L y o n  les fem m es éprouvèrent 
' tout a  coup une épidém ie suicide qui les  portait à  se  Jeter

.... ... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . I ‘ « " ‘ es dans les puits de la ville. U n  voyageur a raconté au
................................. 2-16 I docteur B urrow  que, pendant son séjour à M a lte , peu d ’ an-

Septem bre...................... 276 ; nées avant que les Angla is  se fussent empares de c e lte  île ,  les
O ctobre ...........................19S | suicides se  m u ltip lière iil d ’une manière si terrible que tous les
N o ven ib ro ......................131 , m oyens pour les em pêcher furent inutiles jusqu ’à ce  qu’enfiii
D cco n ib re ...................... 217 com mandant s ’avisa do refuser les honneurs re lig ieux aux

cadavres des suicides et les fit enterrer d ’une m anière toute 
cynique. L ’ép idém ie cessa aussitôt. M . C aste! a  rapporté 
dans une séance de l’ académ ie royale do m édecine, que les 
Invalides de Paria ayant adopté la manie endém ique de se pen-' .  ^ . . . .  J-----—  S-XJMt.H*H£UV Ut5 &Ç U V U -

; dre a un certain poteau, e t plus do douze s’y  étant pendus en 
' fort peu de tem s, on lit disparaître la contaf^ion avec  le  no- 
teau. ^

L e  rem ède le  plus e fficace  contre le  suicide est la  frayeur 
q ii’mspire l ’ incertitude d ’un avenir inconnu de nous, e t  M .

, «• '■ '« '■ e r  que les  systèm es re lig ieux d e r  Druides, 
d Udm e t de M ahom et, portant au contraire à se jo u e r  do la 
mort, ont occasioné un grand nombre de suicides. L ’homme 
qui regarde la  m ort com m e un som m eil é tem el dédai-^ne de 
lutter contre l’ adversité e t p réfère  se je te r  dans lo néa iiL  L e »  
sceptiques sont aussi très-souvent portés à s’affranchir par la 
mort de l’agon ie du doute. M a is  la m axim e des stoïciens, 
qu un hom m e doit v ivre  autant que son devoir le  lu i perm et 
et non autant qu’ il le  peut, est, nous ne craignons pas de le 
dire, la  cause prem ière du suicide. L e  bruhrain, considérant 
la mort com m e un passage à la vie, et persuadé qu’une mort

icom iu, rcpondit-elie, beaucoup d autres personnes qui se sont , sur la  table. E n tre  quatre e te in q  heures les  jeu n es  époux a- 
’ ■' « j e  lie  sais pourquoi on p r é - .  valèrent chacun la moitié du rem ède, et, m oins d ’une heure a-
' 182^7 f  attenter à ma v ie ..  {Tim es, 3 déc . , près le  père  du mari étant venu, les  trouva étendus par terre

le  m fiucncel m êm e ou ’aucun gen re  do mntadl,. ..-s .ii..„„,.:.i„.. . . .  déterm iner à p S e  a S n  c o n S .

poison, résolus qu’ils étaient tous deux à  mourir en héros, car 
ils se tenaient si étroitem ent serrés dans les bras l ’ un de l ’au­
tre, qu ’il fallut plusieurs personnes pour les séparer. L a  jeune 
épouse finit enfin par se relâcher de son obstination ; mais, 
forte  encore  au m om ent de la mort, e lle  crut devoir toujours 
obéissance à son mari e t lui dit d ’une vo ix  à m oitié suppliante:

' L e  boim i-je, cher am i ? A  cette prière il répondit par un noà
• très-sec accom pagné d ’un affreux serm ent. M a is  l ’am our d e  
j la v ie  l ’ emporta dans le  cœ ur de la jeune fem m e, e lle  désobéit 
« t  avala le  contrepoison. L e  m ari n e  se laissa pas vaincre 
aussi facilem ent, il fallut le  lui faire boire de force . L e s  effets

. - r —  ,du poison furent ainsi heureusement com battus, e t les deux é -  
E n  1793, on en jj poux revinrent à la  vie, mais ce  ne fut pas sans peine, 
milta.^. r.r. IS IS  M . F a lre t pense que le  suicide, ainsi que la  folie, est très- 

! rare sous les gouvernem ens despotiques. M a is  i l  n’ en est pas 
ain.si dans les tem s de crises que déterm inent, par exem ple, le  
passage de la  liberté à  l’ absolutisme, e t sous une tyrannie bar­
bare te lle  que ce lle  du Japon, où le  plus lé g e r  crim e, e t m êm e 
la plus lé g è re  tentative de crim e, sont punis de  mort ; ca r 
dans ce  cas les  hommes sont tellem ent fam iliarieés avec  la  
m ort qu’ ils se  déchirent les entrailles avec  une froideur inima­
ginable.

Tou te fo is ,parm i les m ilitaires qui font profession de se  jo u e r  
d e là  v ie , on ne voit gu ère  de duels ou de suicides que pen­
dant la  paix et au sein de l’ o isiveté. C ’ est à  peine si le  soldat 
son ge à  se donner la m ort au milieu des revers les plus déses- 
pérans, e t l ’on  n ’entendit gu ère  parler de suicide parmi les  
França is dans la  désastreuse cam pagne de Russie. P resqu e 
toutes les  républiques au contraire paraissent fécondes en sui­
cides ; mais c e  n ’est pas dans la  fureur des révolutions politi­
ques que c e  crim e est le  plus fréquent, com m e le  prétend M . 
F a lre t ; c ’ est ou pendant les prem iers m ouvem ens de tendan­
c e , ou lorsque le  calm e com m ence à se  rétablir, parce que 
dans ce  dernier cas les pertes dont les fam illes ont é té  frappées, 
portent le  trouble dans les esprits et lespoussentàladestruction . 
D ans nn é tat où la civilisation marche à  grands pas, tout indi­
vidu étant à  m êm e d ’acquérir de l ’instruction, certains esprits 
subissent un développem ent au dessus de leurs fo rc e s ; les 

i passions s’ agitent avec plus de v io len ce, e t les désirs s’irritent
• en raison de la difficulté m êm e qu’ on éprouve à les satisfaire • 
c ’ esta lo rs  que les suicides se multiplient E n  Russie, on  
sait à  peine ce  que c ’est qu’ une m ort volontaire.

L e  docteur Burrow, dans ses com m entaires, c ite  le  fa it sui­
vant, qui prouve d ’une m anière assez frappante le  danger qu ’il 

j y a d e  se c rée r cette sensibilité excess ive  dont le  paro iis ino  
' est le  dernier pas vers le  suicide.
_ «  U n  hom m e d ’une fam ille  d istinguée,d ’un talent remarqua­
ble e t occupant un rang é levé  dans son pays, épousa de très- 
bonne heure une fem m e qui absorbait ses plus tendres affec-

gereux que «  e, ther qn, a dHr.anuè le  cerveau e t corrompu Pâge de S a n t é  d ir a n  '^a^^^^^  ̂ S  par!
les  pn iic ipe» de tant de m illiers d 'bonim e» avant de leur faire :i ...i... » i . . . . i ; x - .  . . ^  j .  p .  sur sa propre m a in . ticulanté bizarre de  sa constitution, que, dans l ’état normal

! Dorle'r de frm f || P ««< s  ne bat que quarante fo is  par minute (au lieu de 75
e rh om m e  S  1  "  "  !  1 P ' f .  ^-itation produit ch ez lui un accès

e ava.l dé jà  auparavant de  fièv re  qui accéléré ses pulsations au point qu'il devient iin- 
' possible de  les com pter. H om m e d 'esprit e t de caractère 
dans le  cours ordinaire de  la v ie , il devient dans ces  accès, fi- 

; lüide, peureux, ne sait plus ce  qu’i l  fait, e t tom be dans un a- 
•battement qui dure plusieurs jours. M adam e * * * ,  qui con- 

eore  en mangeait-il ffirt peu II*ne ‘  {■'''■‘ ‘‘ •‘ snient l ’infirm ité de son mari, sut le d i i ig e r  e t le

rompre c e  j o L e ,  e t q u l fd  L e  v i r e o r &  l u T d ^ r o r  ‘ t  t
• quea aliniens plus naturels il était tron tard - •! l ‘ n vt f  *1? «onheur qu il n en avait jam ais éprouvé.
I :ii,mn. L o r s q L ,  dans u n ï  rît qui P -^ - iè r e  n i .n é e L  leur

l U ’ éiab lit une lutte entre iL a is o n  et le.s n r i . î r L ! ! L î i  l L   ̂  ̂^  ? en ep rou vau n e  douleur très-senrib le, e t  lors
I- .......I...:—  . - ........... ‘ P. P '" ^  de  la .. inôiDC q iie  le tems en eut adouci la v io lence, i l  dem eura dans

•• • — • “  <ri.»iessü que nous la mon comme un passage à la vie. ef i>pr»nnd.s r..
nous croyons lorces d attribuer cela, en grande partie, à quel-( naturelle est déshonorante n’a rien de nlno r». A
ques-uns des ouvrages allemands les plus p o p u L e s .  I l  nous ijdébarrasser de la  L e s  e L u r fe n s  Z r

uSta'ùî;,'. l ' T i  f  causes ont frappé de rid icu le le  suicide en disan q u r s é S r  c ’ e ^
iia.h- ureusement trop certaines d une multitude do suicides:! mourir de peur do la  m ort que se  tuer, c  est

Cl mie d f notre part, de faire l'anolocie d’ un roman aussi dan. . i.  personnes pieuses qui sont affec-

... ------ —  , .j.. ...J u.uaii tu ii U essayer, qu on
e»s.i..txiit viiipr.|7,ent de  leur résister ; e t que, par conséquent, 
im amant maliieiireux ii’ a pbis qu’ une ressource d igne de 
I homme, le  suicide, que l’auteur range pom peusem ent au 
nombre de.» gnmde.s vertus, pour ne pas déro i.er à la morale 
pa.enne. A ins i donc cet ouvrage, au .oi bien que l ’m iitation | fi

Ayuntamiento de Madrid



1830.] LE  COURRIER DES ÉTATS-UNIS. 403

après a ro ir  écrit lo o gu em eo tà  ses parens les plus chers avec 
une sorte de  ga ieté apparente, il se retira dans sa chambre, se 
déshabilla e t  renvoya son va le t de chambre. A lo rs  ses tristes 
réflexions revinrent l’ accab ler,et dans un de ses accès i l  s e  tira 
un prem ier coup de pistolet qui ne partit pas, puis un second 
qui le  b lessa grièvem en t, mais non m ortellem ent, e t  lu i fit 
m êm e perdre beaucoup de sang. A lo rs  il demanda du se ­
cours. C e la  opéra un changem ent dans sa constitution, mais 
sa  blessure ne tarda pas à  guérir. J e  fus consulté pour lui à 
cette  occasion. I l  m e fut im possible de découvrir dans sa 
conversation  le  plus lé g e r  dérangem ent du cerveau, e t rien 
dans sa physionom ie n’annonçait la  monomanie suicide. I l  
causait librem ent sur sa situation et ses opinions passées et 
actuelles, e t  se soum it sans la  moindre difficu lté au rég im e 
qu e j e  voudrais lui im poser, prêt à faire tout ce  que Je lui or­
donnerais pour le  distraire de ses funestes pensées et le  ram e­
ner à  un é tat m oral plus ca lm e et plus doux. I l  reprit par de­
g r é s  plus de tranquillité e t voyagea  pendant un an et dem i sur 
le  continent. A  son retour il m e sem bla très-changé en 
m ieux, e t j e  le  crus plus gu éri encore qu’il ne veut le  devenir 
jam ais. M a is  rien  n ’a  pu com battre sa susceptibilité naturelle, 
e t  ce  n’ est qu 'en  se  livrant constamment à  des occupations ac­
tives et convenables à son gen re  de talent, ou par le  m oyen 
d ’une fem m e capable de rem placer celle  qu’il a perdue, qu’il 
parviendra h se réconcilier parfaitement avec  lui m êm e et avec 
la  vie. »

—  L ’ ennui, ou le  spleen, n’ est pas la m aladie du laboureur 
e t  de l’ artisan, mais de  l ’hom m e riche, de l ’hom m e blasé. C e ­
pendant il a ffecte souvent les  artistes, soit qu ’ils aient étudié 
un art qui n’ était pas de leur choix , ou qui ne répondait pas à 
la  tournure de leur gén ie . Supposez en e ffe t que tous les ob­
je ts  dont nous som m es environnés soient désagréables, ou 
m êm e que ces  objets, attrayans sous tous les rapports, ne 
nous procurent aucune satisfaction, aucune jouissance, alors 
l ’ ennui, le  spleen, le  dégoû t de  la  v ie , pèse sur toutes nos ac­
tions, e t  ne m ène que trop souvent au suicide. L 'h om m e qui 
a im e, s’ il est séparé de  son amante, languira au milieu des 
plaisirs de la soc ié té  la  plus recherchée, la plus agréab le, il se 
desséchera et tom bera dans les accès  du spleen. L ’ ambitieux 
contrarié dans ses projets, arrêté  dans sa course, séchera aussi 
d 'ennui e t  de dépit ; e t la  m élancolie s’em parera du jeune 
hom m e qui au printem ps de sa v ie  s’abandonne à  un désceu- 
vrem ent insipide. A in s i encore languira et se flétrira com m e 
une fleur transplantée sur une terre étrangère, celu i qui bercé 
de l’ espoir de  revo ir les lieux où i l  passa son enfance, sera 
trom pé dans ses espérances.

I l  n’ est pas sans in térêt de présenter ic i un tableau com para­
t i f  des causes d iverses qui ont donné lieu aux suicides, e t du 
nom bre de suicides qu’a  fourni chacune d ’e lles. P ou r cela, 
nous nous en rapporterons aux tableaux des suicides en P rus­
se , pendant s ix  ans et demi, depuis 1818, dressés par le  doc­
teur Casper, de Berlin .

H onneur b lessé . . .  14
A lién ation  m entale . .  61
B o isson  et prodigalité . 54
Cra in te d’ un ch â tim en t. 32 
D ettes  et troubles do­

mestiques . . .  18
A m ou r .............................12
M a r i. 'g e s em p êch és . . 11
D é g o û t de la  v ie  . . 3
M ja d t e s  et chagrins . 12
E xa lta tion  re lig ieuse . 1
Causes inconnues . . 282

Quant aux m odes de suicide, vo ic i le  tableau proportionnel 
du nombre de partisans qu’ ils ont trouvés parm i 625 Prussiens 
qu i se sont donné la  m ort :

L a  corde . .
L e  pistolet .
L ’ eau . . .
L e  poignard .
L e  poison 
L ’amputation de la g o rg e  17 
L ’ ouverture d ’ une artère 2 
L a  chute d 'une fenêtre . 19

525

D ans ces  tableaux, on ne distingue pas les suicides de fem ­
m es des suicides d ’hom m es ; mais il a é té  remarqué que g é ­
néralem ent ce  crim e est beaucoup moins com m un parm i les 
fem m es que parm i les hommes. I l  sem ble surprenant que 
s.ir un s i grand nom bre de suicides, un seul se soit donné la 
n iort par exaltation religieuse. L e  noiubre de ceux qui se 
sont tués par crainte du châtiment indique ou que le  systèm e 
de la pénalité est affreux en Prusse, ou qu’il a  régné une sorte 
d ’ ép idém ie parmi les prisonniers. L a  corde paraît a vo ir  ob­
tenu la préférence en  Prusse com m e en A ngleterre . E n  
F ran ce  on p réfère  généra lem ent se prccip iler du haut d ’une 
maison, d ’un pont, d 'une colonne ou d ’un monument public : 
c e la  fait p lus de b ru it...

E n  parcourant l ’ ouvrage de M . Fa lret, nous trouvons deux 
anecdotes remarquables sur X ap o léo n , e t qui peuvent servir à 
exp liquer pourquoi il y  eut, com m e nous l'avons dit, si peu de 
suicides parmi ses soldats à l'epoque de leurs revers, e t pour­
quoi i l  ne se  tua pas iui-m ém e. Lorsqu 'il était consul, deux 
crim es de ce  genre ayant eu lieu dans l'espace d’ une semaine 
dans le  m êm e régiu ient de ligne, il craign it la contagion  de 
cette  manie, e t lit nu.ssitêt m ettre c e t arrêt »i l’ ordre du jo u r  '■

• U n  soldat doit ê tre plus fort que ses passions. LT jom m e 
> qui supporte ses chagiius sans se plaindre et se laisser abat-
• tie, fait preuve d'un courno»j aussi vrai que celui qui se lient
• ferm e sous le  feu d ’une batterie. S e  laisser dom pter par 1*
• m élancolie ou se  donner la  mort pour s ’en délivrer, c ’ est 
■■ prendre la fuite e t abandonner io  champ de bataiiiu aviuit oub 
” la  v ictoire soit d éc idée . »

C e t ordre produisit un effet m agique : les soldats de Bona­
parte ne purent supporter l ’id ée  de passer pour des lâches....

P O É S I E .

L E  S O L D A T  B LE SSÉ .

29 juillet 1830. 

Granda citoyens de la grande cité.
Je suis mouraDt, prenez mes armes;

Mais non ruban par mon sang acheté, 
Rendez-le-moi ! Voyez mes larmes;

Napoléon avant moi l’a porté.

Ma croix!., ma croix!.. Je la gagnai dans Vienne, 
Alors que sous cent mille bras 

Tuiles, pavés, mitraille citoyenne,
Semblaient devoir faire en éclats 

Crouler sur nous la ville autrichienne.

Qui fut vainqueur alore 7.. Souvenez.vous 
De tant de gloire, notre ouvrage.

Eh bien! hier l ’effroi nous glaçait tous;
Hier nous étions sans courage,

L ’UcIvétien se battait mieux que nous.

Ne croyez point nos cceurs pusillanimes;
Français, ne nous maudissez pas !

Des deux côtés d'héroïques victimes 
S’offraient ; et parmi nous, soldats,

Combien sont morts en citoyens sublimes !

Sous votre feu sanglans et foudroyés,
Les uns, le sourire à la bouche,

Vous admiraient, sur leurs armes appuyés ;
D’autres, déchirant leur cartouche,

Laissaient tomber les balles à leurs pieds.

Ils ont fait plus encor pour votre gloire, 
rour votre bouiicur ü’aujourd'hui ;

Nos ennemis jamais n’y voudront croire ;
Enfans, devant vous ils ont fui !

Qu’ils oient leur part dans la grande victoire.

Moi, vieux soldat, j ’ai vu nos rangs s’ouvrir;
Entre l’bonneur et ma consigne,. , .

Je n’ai point fui ; ça m’eût trop Lit souSrir ;
Mais de vous pourtant je suis digne,

Car contre vous je n'ai pu que mourir.

Voici ma croix ! . .  votre main m’en décore !
Vive la France ! adieu... je meurs I 

Mais, par pitié, no puis-je donc encore 
Couvrit de baisers et de pleurs 

Mon vieux drapeau, mon drapeau tricolore I..

Et le drapeau sur son front s’abaissa.
Un souvenir, doux comme l'espérance,
\ int un moment suspendre sa souffrance ;
Le vétéran contre son cœur pressa 
Ce vieux drapeau qui renaît pour l’bistoirà.
Tous deux semblaient te parler de leur gloire... 
Bientût la foule au loin se dispersa,
II n’était plus !

Sous la porte du Louvre 
On a creusé deux tombes ; d'un c6té 
Sont nos héros morts pour la liberté.
Ait ! qu’un trophée immortel les recouvre !
Mais ces soldats qui, même sous nos coups,
En expirant, faisaient des vœux pour nous.. . .
Pas une fleur ! Dans des partis contraires 
Nous avons eu des citoyens, des frères.
Si quelques-uns, égarés un moment,
N’ont pas heurté d’un refus légitime 
L'oflreux devoir qui commandait le crime,
D’autres près d’eux sont tombés noblement.
Même à l’erreur, grand peu]>le, tu pardonnes!
Viens d’une palme orner leur monument.
Des deux côtés brilla le dévoûment ;
Tous les tombeaux demandent des couronnes,

X.-B. SaiNTiUK.

' genl. Dans un demi-cercle, devant l ’autel, sont suspendues, 
par des chaînes d’argent massif, quatorze lourdes et grandes 
lampes d'argent nrlistement travaillées, dans lesquelles oo 
brûle sans interruption de l’huile d’olive ; on yvo it,en  outre, 
suspendues de la même manière, huit cages en argent, dont 

lies hôtes emplumés joignent leur rainage aux sons imposans 
de l'orgue et aux chants sacrés du culte divin. Quatre lus- 

■ Ires magnifiques sont suspendus vis-à-vis de l’autel, chacun 
•d'eux contenant quinze cierges; au-dessous sont rangés six gros 
I candélabres en argent, de six pieds de haut, et six tables, dont 
ichacune supporte un grand candélabre en argent, à sept bran­
ches; quatre urnesdu même métal sont remplies de parfuma qui 

[brûlent toujours à l’époque des fêtes, ete.xhalent une odeur dé- 
I licicuse : tout autour brûlent des pastilles odorantes, que tien- 
inent des Chérubins en argent. C ’est surtout lorsqu’on célè- 
b re la fè tede la Vierge, et particulièrement à la fête du Ro­
saire et de l’Octave, que ta pompeuse magnificence de cet au­
tel surpasse toute description ; à celte époque, pendant neuf 
jours, pies de mille cierges répandent leur vive lumière ; et 
pendant le même espace de tems, les chants et la musique du 
chœur se font entendre sans interruption.

Mais une chose plus curieuse encore, c ’est la pompe bi­
zarre des processions religieuses de Quito. «U n e  de ces pro­
cessions, dit un voyageur, me parut si nouvelle et en même 
tems si étrange, que je  no puis m’empêcher de la décrire.

I Dans un petit village situé à environ une lieue de la ville, il y 
jaune statue de la Vierge : les pieux habitans de ces lieux 
j croient qu'elle les a protégés contre la furie destructive des 
Itremblomens de terre qui ruinèrent Riobamba et Tacunga ; 
len conséquence, ils votèrent en l'honneur de cette statue deux 
fêtes annuelles qui devaient être célébrées dans la cathédrale 
de la ville. Us s’adressèrent à la cour de Madrid pour obte­
nir que la procession fût célébrée avec la pompe que pouvait 
y ajouter la présence de toute la force militaire ; la conces­
sion royale dépassa de beaucoup l’humble requête ; car sa 
majesté catholique conféra à la Vierge de Guapulo le grade 
de capitaine-général de ses armées, ce qui équivaut à celui de 
maréchal de France, avec le droit de jouir de son traitement 
et de ses privilèges pendant les dix jours de sa résidence à 
Quito; par suite de celte concession, le jour où elle fait son 
entrée dans Quito, toute la force militaire borde les rues, pré­
sente les armes, et les tambours battent aux champs.

» La  Vierge est placée sur un brancard entouré de rideaux 
de velours cramoisi, porté sur les épaules de quelques-uns des 
principaux habitans, précédés du chapitre et des membres do 
la corporation. L a  statue étant alors de service, devient ca­
pitaine-général et parait en grand uniforme ; elle a sur ses 
manches la broderie de son rang; sur sa tète est placé un 
chapeau retapé et garni de galons d’or, avec une cocarde rou­
ge et une plume ; elle tient dans sa main le bâton ou signe 
de commandement. L ’enfant Jésus participe à ces honneurs ; 
un chapeau galonné en or, une petite épée d’or et une mante 
rouge ornent sa statue ; ainsi vêtus, ils sont portés dans la 
cathédrale, où on leur rend leurs vêtemens ordinaires ; mais 
la Vierge conserve dans la main le bâton du commandement, 
jusqu’au moment où elle quitte la ville.

a L e  gouvernement républicain a maintenu ces solennités. 
Cependant, malgré les ménagemens dont il use envers le 
clergé catholique, l ’opinion des prêtres créoles devient de 
jour eu jour moins favorable à l’émancipation. Dans le prin­
cipe, comme ils étaient exclus des honneurs de l’épiscopat et 
de tous les riche.s bénéfices par les prêtres espagnols, ils a- 
voient accueilli la révolution avec joie ; mais iis commencent 
à s’inquiéter de ses conséquences probables ou possibles : et 
d’après ce qui s’est passé en France, ils pensent qu’il arrive­
ra un moment où les riches dotations du sacerdoce seront en­
vahies et vendues au profit do l ’état. »

M iC N lF IC B SC E  ET SINGULARITÉ DU CULTE ROMAl.V AU PÉROU, j
L a  ferveur du catliolicism o espagnol no s’ est nulle part j 

m ontrée avec  plus d 'éc la t qu’ au Pérou . S an to-D om in go, une i 
des principales ég lises  de  L im a , est d ’ une m agnificence, qui: 
étonnerait, m êm e après le  voyage  de R o m e . L a  tour la  plusl 
é le v é e  de la  v ille  est construite, en m ajeure partie, de  bajare-j 
q u e ;  les c loches sont très-belles, surtout la grande, qui ful| 
fondue en 1807. L e  to it de l’é g lise  est siipporté'par de légers 

, piliers peints et dorés i le  plafond est d ivise en panneaux par 
des moulures dorées. C eux  du centre représentent quelques ; 
sujets d e  l’Ecriture-Sainte, peints à fresque. L e  grand autel, 
selon l ’ usage, est très -é levé ; i l  est d ’ architecture m oderce, et [ 
d’ ordre ionique ; dans le  sanctuaire, à  droite, est l ’autel de^ 
N o tr e  D am e du R osa ire , richem ent orné et re v itu  ce  bas-re-- 

. lie fs en  argent ; i l  surpasse en beauté, par l ’ e ffet qu’ il produit, . 
'tous ceux de L im a  ; il est entièrem ent revêtu d 'a rgen t pur., 
[ D ’é légan tes  colonnes, des piédestaux couverts de bas-relifls,[, 
j  d’un travail achevé, des chapitaux, des corniches, e tc ., doui 
I quelques-uns sont dorés à deux couches, produisent le  plur 
bel e ffet. A u  centre de  l’ autel est la niche de la  madone, qui 

I est d 'un travail exquis ; rin térieur contient le  tableau ti aii-'-ii.i- 
; rent d ’un tem ple ;  le  jou r y  pénètre par une cro isée  p la cée : 
[derrière l’autel. L a  statue est m agnifiquement Isab ilK c; sa | 
couronne est un bouquet de d iam a iw eta  iti es [.iertes procieu- ; 

' ses ; ea robo du plus riche brocard, est ornée de dontellfS  et 
de  b roderie » ; e o »  rosaire e-'t com posé de grosses  perles de ; 

lia  plus grande beauté. 'T'-Ül' est l’abondance ou plutôt la  ̂
; profiL-sion de sa garde-robe, qi.r pendant toute rn m if <• c l i «  n'est , 
jam ais revêtue deux jou rs  de  suite du mêuie vêlem ent. Q u inze ' 
grands c ierges  brûlent sans cesse dans des candélabres d 'ar- j

S M Y R N E .

VOYAGE SCIENTIFlftUE DE M. VIBLET.

M . Virlet, membre de la commission scientifique de Morée, 
vient d’arriver ici, après avoir visité Constantinople et ses en­
virons, laTroadeet les lies deThrace. Parmi les nombreu­
ses observations scientifiques qu’il a été à même de faire dans 
le cours de ce voyage, il cite surtout les îles de Tasso, Tasso- 
poulo et les deux îles de Fanox, comme lui ayant offert la so­
lution d’un problème intéressant pour la géologie ; il paraî­
trait aussi que la Troade renferme des richesses miné­
rales Jusqu’à ce jour peu connues. Mais c'est surtout d'une 
cjucstion qui intéresse à la fois rhist<(ir*ancienne, la géogra­
phie physique, la topographie et la géologie de ces contrées, 
qu’il paraît s’ètce le plus occupé : suivant M . Virlet, l’opinion 
des anciens et des modernes sur la formation du Bosphore de 
Thrace et du détroit des Dardanelles est tout à fait gratuite.

Partout, sur les côtes de la mer Noire, du Bosphore, de la 
Bithynie, de la nier de Marmara et des Dardanelles, ce jeune 
voyageur a reconnu qu'aucuuo catastrophe de la nature de 
celle qui aurait permis aux flots long-tcms resserrés du Pont- 
Eoxin de s’ouvrir un passage par le détroit des Cyanéts, d'en­
vahir la plaine qui forma ensuite la Propontide et de se préci­
piter de là dans la mer Blanche ou Egée, en s’ourTanI un pas­
sage à travers l'Hellespoiil,n’avait pu avoir lieu qu’antérieure- 
meiit à la dernicie n volulion ou cataclysme qui a bouleversé 
notre globe, et en admettant ti utefois que ces détroits aient 
eu un tel événement pour origine, ce qui icloii lui n'est nul­
lement probable.

Ai'.si raiicieime tradition dont parkmt ?(iubi-i', Diodere 
de Sicile et quelques actres lustoritus do l’aiiliipfiié, cen; er- 
vCe dans l’ ilc de Sainotliiace.du [iritcnilu malheur dont ses 
huLilans aiuieiit tte menacés, par tuile de la submersion 
.i'uno partie de leur tic. lors de l'iiriipilon do la mer du Pont, 
doit etre rangée parmi les nombreuses fables que runtiijiiité 
nous a tMiijiin^e.-.

M . Y ii lc l ,  t . i  vL-.itunt l'istiim c d ’K xam iîiii, qui réunit la 
C ucrsonètc ds T ln a cc  au centinent et par où le  débordem ent 
aurait natureliciuent Ji* avoir son cours, s ’est a.-su ré que lio n  
11’)  dem .inlre que ce la  u;t pu avo ir lieu. (  tq.endai.l une te lle  
irnipii.in ne t c  sciu it cci !ui:icu.cr,l fu-- firi e  . au.-i y  iuisaer d es  
Iracos irié fiaga ldc?. 11 s’ e > t . ga!.-ii i i.t ii-!.uru que i ’ ife  de 
.Snniolhrace n’ulîiHit jms plus d’apparouce do cet évén em en t. 
N ous  ue le  suivrons pa.; dar-i jea anîrcs preuves qu’il li ie  soit
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de l’ observation des lieux, soit de i’ iiis lcire aticiem ie, en faveur 
d e  son opinion, quüi<(u'elles ne nous aient pas paru moins bien 
fondées ; il nous sufiit d 'a jouter quelques mots relatifs h l 'o ­
pinion des modernes.

C e  systèm e, appuyé en partie sur les  traditions ancieiincs 
et confirm é ensuite par Tou rnefu rl, ne peut pas pins soutenir
l ’ épreuve d ’un exam en impartial. Com m ent adm ettre en etlel
que l’ ouverture do ces  détroits soit due, com m e le  pense 
T ou rn efort, à une dénudation succes.-ive du sol ! que cette 
dénudation, pour uite aussi grande étendue, n’aurait eu lieu 
que dans un espace aussi resserré e t  a travers des terrains 
d ’une consistance te lle  que co lle  du calcaire de tiaiisition, 
qui, avec  des schistes argileux, constituent une partie des rives 
du Bosphore ? Quelques connaissances géo log iques et un ex- 
em en  plus a tten tif des lieux eussent év ité  h cet auteur d ’einet- 
tre son opinion, basée sur de  simples conjectures. Q u an ta  
c e lle  qui l’ attribue à une irruption ou à  un enfoncem ent subit 
de volcan , e lle  se  détruira faciiom en l d’ e lle-n ièm e lorsqu’ on 
saura qu’à peine un tiers des rives  du Bosphore, vers son em ­
bouchure dans laTner X o ir e ,  est form é de roches volcaniques; 
que ces rochers appartiennent à des volcans anciens, e t bien 
évidem m ent d ’une form ation antérieure à ce lle  des va llées , et 
par conséquerit aussi antérieure au dernier cataclysme.

Outre les collections de roches que .M. V ir lc t a  faites dans 
le  cours de son voyage , il a  rapporté une collection  assez 
nombreuse d es  poissons du Bosphore ; il a éga lem ent récolté 
toutes les plantes qu 'il a rencontrées dans ses courses, e t en­
fin il y  a jo in t une réunion de divers genres de poteries desti­
nées à la manufacture roya le de porcelaine de S èvres. I l  se 
rend d ’ic i d irectem ent en M oree  pour y  achever sa mission, 
qu’ il com pte term iner et com pléter en visitant les C yc lades et 
les Sporades. ’ i'iiiÿn ie , 25 a t it '/ 1830.

(J....... *

'! je puis répondre que les valets du bourreau ne sont pas inso- L a  vue de ce  musét me g laça d 'effro i. U n e  seule chose, dans 

;i .. 1"^* sanglant conservatoire, m érite qu’ on en parle: c ’est le  sabre
ji Un m introduisit dans une petite salle basse ou je  v u , oc- ; avec  lequel M . le  marquis de L a lly  fut décapité. On le  fit faire 

cnpé a tirer d'un piano des sons qui n ’étaient pas sans m élo- " exprès, e t il en  fut fondu trois avant qu’ on en pût trouver un 
. die. un hom m e paraissant avo ir soixante ans, d ’une figure 1, convenable. A  cette époque, lorsqu’une exécution  rem ar- 

p lem e de franchise et de  douceur. C ’ etait lui. D ans la mê-1, quable avait lieu, les jeunes seigneurs montaient sur la plate- 
m e p ic c e  é lan  son fils, jeune hom m e d ’environ trente ans, l’ air j| form e de l ’échafaud, com m e ils allaient le  soir à la  Com édie- 

it i im d e e td o u x . I l  tenait sur ses genoux une petite fille  d e '] França ise, s’ éta ler sur les  fauteuils qui garnissaient la  scène, 
[d ix  a douze ans, jo lie  com m e un ange, de  la  physionom ie la i| L e  jou r ou M . de  L a lly  subit son jugem en t, la  fou le  était plus 
;i plus v ive  et la plus d istinguée. C ’ était la sienne. L e  tableau |rConsidérable que de cou tu m e; un des plus em pressés à 
'Id e fa m ille  me frappa. JJ. Sanson parut s ’en apercevoir. ' ' '  -
|i L e  fait est que sans partager l’ opinion irréfléch ie de la niuiti-1 
ji tude, j e  m 'étais fa it une autre id ée  du spectacle qui frappait j

M É L A N G E S .

U N E  V I S I T E

A  L ’ E X É C U T E U R  D E S  H A U T E S  Œ U V R E S .

11 est des hommes qui ne seront jam ais appréciés com m e 
ils méritent de l’ être, e t que leur condition condamne à rester 
sous le  poids d 'éternels préjugés. Parm i cos hommes, l’ exè- 
eu teu rdesju gem ens crim inels tient bien certainement la pre­
m ière place. A  son nom, vous verr iez frém ir tout un audi­
to ire ; vous verr iez  les assistans se serrer les uns contre les 
autres com m e s’ils entendaient une h istoire de revenaiis ra­
con tée  dans la grande sa lle  du château gothique, ou com m e 
ces enfans que leur gouvernante m enace du fam eux Croqve- 
.M itaine. E t  cette horreur soudaine s ’exjilique : le  nom de 
l ’ exécuteur rappelle une m ission de mort ; il évoqu e  dans 
l ’ âm e d'aflreux souvenirs ; il fait apparaître aux yeu x  une fan­
tasm agorie sanglante : vous v o y ez  l ’ échafaud, la planche d ’un 
rouge noir dont une nouvelle  couche de sang va  raviver la 
couleur, le  cofifre, où v ient se précip iter une tê to  fortement 
lanceo loin du tronc......... Voua vo y ez  un néant anticipé suc­
céd er à  une v ie  pleine de Jours. I )o it-o ii s’ étonner d 'après 
c e la  que des hommes forts, d 'une orgauisalion supérieure, 
a ient frappé d'annthèine riiistrum ciit v ivant do la  justice ter­
restre, celu i san.s lequel'a  D ieu  seul resterait le  droit de ven­
g e r  l ’ innocent en frappant le  coupable.

I l  y  a deux hommes dans cet h om m e: l’ être c réé , l ’ égal 
de tout devant D ieu  e t devant la loi, e t l’ ê tre  à part, le  terrible 
interm édiaire entre le  crim e et la  venaeaiice , n’ agissant que 
dans l’ in térêt de la soc ié té  qui le  rejette, e t lui rendant en pé­
nibles services ce  qu 'il en recueille en dédains. I l  est d iffi­
c ile  de prendre de lui une idee juste  et riiisonnable. Ses fonc­
tions s’adressent trop à ce  sentim ent intime qui vient de l’ âme 
pour que la raison préside au Jugement que l'on  en porte. On 
n’ est pas toujours le maître de  se faire une opinion entre celle 
de  l’illustre auteur des éioireM  de 5<-/*é/er»6oKcg e t c e lle  du 
chantre de Juiie. S ’ il ne faut pus, com m e M . de M aistre, 
vo ir  dans la fam ille de  l’exécuteur ii/ie femelle el de» petits, il 
faut aussi .se d i'fier de la sophistique philosophie de Jean- 
Jacques, et. m im e  sans être roi, rê ve r pour sa fille  un autre 
époux que le  bourreau.

L a  charge d ’exécuteur des hautes œuvres n ’a pas toujours 
é té  soumise à l’ état d ’ abaissement où  nous la voyons aujourd’­
hui. Sans parler des privilèges auxquèls Jadis e lle  donnait 
droit, j e  rappellerai le  décret de l’ assem blée nationale qui, sur 
la proposition de M aton  de Lavarenne, appuyée par Jlirabeau 
décida, en 1790, qu’ e lle  ava it entendu com prendre les e.xécu- 
tours dans le  nombre des citoyens.

Depu is long-tem s j ’ étais curieux de connaître cette  puis­
sance occulte qui est com m e le  prem ier anneau de la  chaîne 
sociale. J e  voulois voir, dans son intérieur, entouré de sa 
fan iiile, celu i dont le monde se fa it une si prodigieuse id ée  ; 
j e  voulais l'entendre parler de  ses terribles fonctions, recueillir 
de sa bouche des parules humaines.

N e  connaissant personne qui pût m e présenter h lui, j e  ré­
solus de m e servir d ’ introdiicleurU m oi-m êm e, et, un matin, 
j e  me dirigeai, non sans quelque é u o 'io n , du cô té  de la rue 
des M ara is  du T em p le . A rr ivé  d e ia u t le  N .  31 , j ’ uperçiis 
une petite maison protégée par une grille  de fer, dont les iii- 
terstice.s ne permettent pas à l’œ il de pénétrer dans l ’in icrieiir. 
C e tte  g r ille  ne s’ ouvre pas ; on entre dans le  sanctuaire par 
une petite porte qui s’ y  trouve attenante et à  droite de laquelle 
est une .sonnette. Au milieu de la porte est une bouche de 
fer, entièrement sem blable à une poste aux lettres. C ’est là 
que l’ un dépose les missive.? que le  procureur-général envoie 
à l’ exécuteur pour le p révenir que l’ on va recourir à  l’ appu i' 
de son bras. J e  pressai doucem ent le  bouton de la sonnette. ' 
la  porte s'ouvrit, e t un homme d’une trentaine d 'annves, grand 
et vigoureux, me demaudu fort polim ent c e  que Je desirais:'
• M . H enri Sanson, ■ répondis-je d 'une voix  trem blante.__
E n trez, M onsieur, » m e répondit mon gu ide. C ’ étitit un des 
Bides de l’ exécuteur. J e  pus, d ès  c e  moment m em e, me 
convaincre com bien le  m onde a une id ée  fausse de ce qu’ il ne i 
connaît pas e t  du peu de fondem ent de certains proverb :s po- ’ 
pulaires. J e  ne nais pas si le moutardier du pape e s t f i j r ,  mais '

mes yeux . C ette  petite fille , su rtou t........e lle  bouleversait
toutes m es idees. J e  n’aurais pas voulu que quelque chose 
de .«i frais se rencontrât là ; c ’ était le  so le il au travers d ’un 
orage, une rose sur un tombeau.

M . Sanson m e reçut en homme qui sait son m onde, sans 
embarras com m e sans affectation, e t  s’ informa du m o tif  de ma ! 
visite. M a  fab le  était faite ; j e  lu i dis que, m ’occupant d ’un 
ouvrage sur les supplices aux différentes époques de notre lé ­
gislation, j ’ avais assez com pté sur sa com plaisance pour ve ­
nir lui dem ander quelques renseignem ens. l . e  ton aim able 
avec  lequel il m e répondit qu’il était tout à  ma disposition me 
mit tout de suite à m on aise ; j e  ne m ’ en tins pas aux qiies- 

j t io n s q iie  devait com porter le  m o tif  de ma visite  ; et, dans 
une conversation de près de  deux heures, j e  pus rem arquer la 
justesse d ’esprit e t la pureté de vues de monsieur de Paris.

M . Sanson ne se dissimule pas la gên e  de la position dans 
laquelle le  sort l’a placé ; il la supporte, non pas en hom m e! 
ijui en m éprise les conséquences, mais en sage qui sent ce| 
qu’il vaut, qui com prend que nous pouvons toujours, a vec  une i 
volon té, nous é leve r  audessus de l’ état que la  naissance noua 
a fait, e t  que les sentiinens du cœ ur, les conseils de  la raison, 
nous classent dans le  m onde en dépit do la  direction impri­
m ée à nos mouvemens.

Cette conscience, qui le  re lève  à scs propres yeux , n e  lo i 
fait jam ais oublier la distance que la société a  m ise entre e lle 
e t lui. 8 i on pouvait un instant 1a perdre de  vue, M . Sanson 
prendrait soin  lu i-m êm e de vous la rappeler. Quand je  le 
quittai, après un entretien qui ava it fuit disparaître à mes yeux 
l’hom m e ch ez lequel j e  me trouvai, et poussé par cet élan na- ; 
tiirel qui nous porte au devant des gens qui nous plaisent, j e  : 
lui tendis la main. 11 recula d ’un pas, e t me regarda d ’un air. 
étonné et presque confus. J e  com pris à  l ’instant toute sal 
pensée : la main qui subit chaque jou r le  contact du crim e ne 
devait pas presser co lle  d’ un honnête hom m e. j

M . Sanson aim e à causer ; peut-être parce qu’ il a lu b eau -. 
coup e l avec  fruit. I l  possède eti effet u  le bibliothèque nom - ' 
breuse e t choi.sie, qui n’ est pas ch ez lui un objet de lu.xe. Ses; 
livres sont toute sa société. P a r  leur secours il peut, échap­
pant à  la g ên e  e t à l’humiliation, s’ entretenir avec les h om m es, 
qui la com posent, leur demander des distracUens à ses horri-' 
blés devoirs, des consolations contre le mépris de son s ièc le, j 
des argiim ens pour ceux qu’ il aim e, du repos pour scs jours , ; 
du som m eil pour ses nuits. Pariah  de la civilisation, exc lu ' 
de la soc ié té  des vivans, il en retrouve une dans la  conipa- f 
gn ie  m orto de nos grands hom m es ; et ceux-là, il peut les re-1 
garder sans frém ir : ils  n e  sont pas morts de sa main.............. !

Parm i les ouvrages qui com posent la bibiiuthèrpie d e i ’ exé-i 
ciiteiir, il en est deux que je  ne serais pas venu  chercher là : ' 
Les Œuvres de ,\ I. de,Maistre, el le D ern ier jo u r  d ’au  con-' 
damné.
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l’horrible fê te  froissa le  bras de l ’exécu teur au m om ent où  
l’ arm e hom icide sc balançait audessos do la  tê te  du patient ; 
la secousse fil d év ier l’armi» nni. an lieu dp fratmer T« mmuosecousse fit d év ier l’arm e qui, au lieu de frapper la  nuque, 
rencontra le  cervelet, e l vint s ’arrêter sur la m âchoire de  la 
v ictim e sans trancher entièrem ent sa tête. L a  lam e du sabre 
fut ebréchée par le  contact de la  dent contre laquelle e lle  frap­
pa, e l un des aides du bourreau fut ob ligé, à l’ aide d ’un coute­
las, d ’achever l ’exécution !.........  J ’ai tenu dans m es mains
l’arm e fatale, une dent s’ adapterait parfaitement à l ’éc la t qui 
en a ja illi.

Quand j e  sortis de  ch ez le  bourreau, ma portrine était a f­
freusem ent oppressée ; enfin l’ air vint dilater m es poumons. 
I l  ne m e resta plus, de toutes les ém otions qui, en si peu de 
tem s, s’ étaient succédées dans mon âm e, qu’un profond m é­
pris pour notre civilisation ; et, de toutes m es pensées, qu’ un 
seu l vœu : la révision de notre code pénal.

S O U V E N IR S  D ’ I T A L I E .

DES VOÏAGBÜRS EN  IT A L IE . —  LES ANCLAtS.

O n parle beaucoup des populations si d iverses de l ’Ita lie  e t 
de ce  qui les distingue. M ais  dans le  nom bre il en est une 
qu’ on oublie, bien qu’aii-delà des A lp es  e lle  jo u e  un rô le  im ­
portant ; j e  veux parler de la population de.s voyageurs, popu- 
iation aussi nombreuse que variée. A u x  approches de l'h iver, 
on la  voit, com m e une nuée d ’ oiseaux de passage, paraître au 
som m et des A lp es , e t de  là s'abattre sur le  beau pays où le  
so le il est chaud, où  le c ie l est serein ; puis e lle  se d ivise, court 
do v ille  en ville, envahit des quartiers, occupe les églises, rem­
plit les salons, couvre les promenades. O n  la reconnaît à ses 
regards errans, à sa marche rapide. C ’ est véritablem ent une 
nation dans une nation toujours en mouvement.

C ette  nation pourtant est loin d ’ ê tre hom ogène. Venue de 
tous les points du g lobe, e lle  garde des em preintes fort d iver­
ses, e t se  m ê le  sans se coiifondre jam ais. A in s i un Français 
ne peut être pris pour un A llem and, ni un Angla is  pour un 
Busse. T o u s  sont voyageurs, et, à ce  titre, tou ssé  ressem ­
blent sous quelques rapports ; mais chacun dans sa m anière 
de  voyager porte un caractère et un esprit qui ne sont qu’ à h ii 
seul. C ’ est c e  caractère, c ’ est cet esprit dont j e  va is  essayer 
de  saisir quelques traits.

Parlons d ’abord des Angla is,qu i,com m e on sait,forment plus 
des sept huitièmes du peuple voyageur. C ’ est à tel point que 
dans beaucoup de lieux, anglais et voyageur sont synonym es 
com m e en Irlande anglais et protestant. L e u r  passage d’ ail­
leurs, non moins que celu i des cailles, est partout régu lier e t 
simultané. « Dans un m ois, se dit-on sur la route do R om e  à  
N ap les , nous aurons le  passage des A i l l a i s  ;• e t  jam ais, en 
ertet, le  passage d es  Angla is  ne manque. T o u s  prennent leur 
vo lé e  de R om e  à certain jou r pour rester à  N a p les  un certain 
toms e t reven ir à R om e à certaine époque. R ien  pour la  
grande m ajorité qui puisse déranger ce  calcul. L ’année que 
J’étais en Ita lie  il s’ est trouvé que leurs cinq semaines de N a -

L ’ exam en des liv res  de  M . Sanson me fournit un sujet de „  pies ont é té  affreuses. Constam m ent de la p loie, du vent, e t 
causerie q iie je  fus b ien aise d 'avoir trouvé. Jusqu’à ce  mo- m êm e de la neige. L e  V ésu ve  est jii.squ’à la Sn resté v o ilé , 
ment, la conversation avait langui : j e  n’avais pa-< osé le  près-|l e t les plus belles courses, ce lle  de Pæ stum , par exem ple, ont 
s e rd e  questions, e t lui-m êm e avec ce  tact qui le  caractérise, ,*'Hé impossibles. L e s  Angla is  n’en sont pas moins tous par-

J-------1.,-J .. ......... ................. .. x ----- ' tis un jo u r  marqué. I ls  avaient passé à N a p les  le  tem s de
rigueur.

C ’ est qu’ en effet ce  n’ est pas pour s’ amuser que les Angla is  
viennent en Ita lie. On peut les diviser en deux grandes clas-

avait év ité  de parler de tout ce qui pouvait se rattacher à  scs 
fonctions. D è s  que j e  l’ eus mis sur le  chapitre de la littéra­
ture, il s’ abandonna entièrem ent ; la contrainte qu’ il s ’ etait 
im posée jusque-là disparut tout-à-coup ; il ém it dos principes, 
discuta mes opinions en homme qui s’ est rendu com pte ; el scs : ceux qui, par économ ie, quiiteiit Londres avec  toute leur
à travers quelques hérésies qui tiennent au manque d ’ insiruc- '! fam ille, et les jeunes gens qui voyagen t au sortir d ’ O xford  ou 
tioii prem ière, il avança des opinions dont se ferait honneur .1 de Cam bridge. L e s  prem iers (ceux qui quittent Londres par 
un m em bre de l’ académ ie des inscriptions e l  belles-lettres. ;j écon om ie ) ont en général deux ou trois voitures, un cuisinier 

C e  petit cours de littérature fit promptement disporailre ce  | et cinq ou si.x domestiques. Ils  louent une maison, ouvrent 
que jusqu ’alors notre tête-à-tête avait eu de gênant et de ' salon, v iven t entre eux, e t s’ ils sont amateiir.s des arts, mon- 

' guindé ; on aurait dit que nous nous connaissions depuis dix ; tent un tliéàtre de société. Quant aux seconds, un voyage  
!| ans. M . Sanson se montra à découvert ; j e  pus l’ exam iner n'e,it point pour eux un plaisir. I l *  font leur F ra n ce  et leur 
I a mon aise.  ̂ ;; Ita lie  ( c ’est l ’expression) com m e on fa it sondroil e t  sa philoso-
j I I  sem blerait que la nature de ses fonctions, les gens avec  phie, ou plutôt comme on est de  la conscription. E ln e c r o y -  
, lesquelles elles le  mettent incessamment en rapport, ont dû , e z  pas que leur but soit de  s’ instruire. Q ii ’y a - t - i là a p p r «n -  
! détruire chez lui tout sentiment d'humanité. B ien  loin de là : ! dre hors de la  vieille  A n g le te rre ! M a is  il faut se distinguer 
■| ils ont développé dans son âm e une sensibilité exquise. C e  || des pauvres hères qui ne'son t pas assez riches pour quitter le 
1 m êm e hom m e qui va froidem ent surveiller les apprêts d ’un „i so l natal ; mais il im iiorle de  prendre rang à  Lon dres  parmi 
.supplice, m onter p ièce  à p ièce  l’affreuse machine de d estruc-, le s  fa.^hioDablcs du W est-E n d . Aussi, pendant ce  lem s d’ é- 
tion, gra isser les cordes, consulter du doigt le  tranchant de la i preuve, sont-ils en général aussi ennuyés qu’ennuyeux. I ls  
hache, faire partir, d’ une main assurée, la détente qui va ren- '' viennent pleins de préjugés et s’ en retournent com m e ils sont 
dre à la terre l'ouvrage du c ie l ; c e  m êm e homme ne p o u rra v e n u s . R ien  ne leur p laît : tout les dégoû te , tout les indigne, 
reten irsos larm es quand vous lui rappellerez le  souvenir de tout, jusqu 'aux usages les plus indifterens. L e  climat, le 'c iel 
quelque exécution  ; vous l’ entendrez s’ é lever avec  une jeune m êm e, ne Irouventpas toujours g râ ce  à leurs yeux. J 'a i voy- 
énergie  contre la  peine de m ort ; dép loyer a', e c  v ivac ité  les âgé  avec un jeune Ecossais qui avait pris son parti d’ avoir plus 
moyens qui pourraient la rem placer le  plus efficacem ent ; ! ffo id  à R om e qu 'à  Edim bourg. I l  était enchanté quand une 
vous le  verrez un jou r de G rè ve , pâle et défait, refusant toute bise un peu v ivo  se fa isa ilsen tir : ui
nourriture, m ort com m e s’ il avait changé de rôle, com m e s’il

peu VIVO se taisait sentir : une pluie bien fro ide  le  ra- 
. . .  , vissait, un épais b.-ouillard le  rendait triomphant. P ou r rien

était le coupable, com m e si l ’autre était le  bourreau !.... A oilà ;i au monde d ’ailleurs il n’ eû t renoncé à  une de ses  habitudes.

fa lla it s’arrêter 
fois que je  l’ai vu

, ___ ........... , , je û n er  en voiture.
justice, en  se prosternant de  respect devant la main qui le | A  ces deux classe.? de voyageurs il en fout sans doute ajou- 
làit ag ir. l ie r  quelques autres. A in s i un des plus riches ducs d ’A ngle-

11 m e raconta une fou le de paiticularités sur les  derniers l! terre fit annoncer Pan dernier dans les journaux qu’il partirait 
momens de quelques condam nés célèbres. 11 n’ entre p as ' ' pour l’I t i l ie a v e c  six berlines, e t que ceux de ses am isqu i vou 
dans mon cadre de les rapporter ici. Parm i des details qu e l- , j  draient faire le  voyage  à ses frais n 'avaient qu’ à  inscrire leur 
quefois louchaiis, quelquefois burlesques, Pm les ces  histoires *; nom ch ez son portier. .Ainsi encore (e t  cec i est plus sérieux), 
o ffrent quelque chose de pénible e t du force  : c ’ est com m e le i| ilc.solés de  ne pouvoir entrer à Lon dres  dans le  monde fashior.- 
rire d ’un pendu.... J e  relaterai seulement un fait : beaucoup *aô/e, ce  inonde si étroit et si bien barricadé, bon nombre d’ An - 
de personnes croient encore que Ca-slaing était innocent ; eh (s la is  viennent sur le continent, pour, ch ez l'ambassadeur au

m r i I n O  É. Ja.. -w I r, ^̂ r«TklutTIÛCbien ! il a fait, sur l’ échafai;d, l ’aveu com plet de  «on  crim e !
M oin s  par curiosité que pour rappeler à M . Sanson le  but 

de ma visite, j e  le priai de me faire voir la chambre où il tient 
renferm és les différeus genres de supplice usités autrefois.

moins, s’approcher des mortels p riv ilég iés  dont, at/uwie, ils 
sont tenus à distance. L e  dernier ambas.sadeur anglais à 
F lo ren ce  voyait son salon envahi par ces  sortes de vovngeurt 
e ts 'e n  plaignait quelquefois- H a is  voyageurs d ’ économ ie ou

Ayuntamiento de Madrid
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A lo rs  je  lui religieuses de leurs cellu les, m algré les froids les plus âpres.
I couchaieiit tout hai.illées, e lles ne se faisaient 

so g iU saient com m e des om bres le  lon g  des

les  rencontrez pourtant ; riiais com m ent ? l'a ir etfaré, le  cou ■ tif, il parut se rendre à  mon opinion. C e  fut donc K m erve.ile corridors, où sifflait la bise g lacia le. O u se rendait au cheeur
raide,la physionom ie impassible e t les  mains dans les poches, jusqn ’ à V en ise  ; mais là il rencontra des compatnoK-.s, et de la chapelle silencieuse et scim -obscure ; les reliques et

de devoir, de luxe ou de vanité, tous se ressem blent en un .francs par m ois que j e  sacrifie à mon b ien -être .» A lo rs  je  lui religieuses de leurs 
Doint la  plus parfaite indifférence pour ce qu’ils sont supposes ' demandai com m ent, riche e t venant de Londre.s, il pouvait L .m iim ; elles coiich 
ven ir 'vo ir . Partou t o it il y  a des statues et des tableaux vous . s’u toiiiier des dépensés si m odérées de  l ’Ita lie  ; el peut a pc- g iie iv  attendre, e t si

m ie QeS oeaux-ans, y;:uvnc uu uc» iuui«aua uu y J. ....
eés parépoque et iettent une VIVO lumière sur l'histoire de la | compagnon fut oidigé de leur expliquer mon syster • . j
L m tu re  A ccom pa im e du gardien, j ’avais fini d ’exam iner un sais ce  qu’ils lui contèrent ; mais le  soir j e  le  trouva, peiis il. .ses de  D ieu  arrivaient à  pas lents, en murmurant des psaumes, 
des cô tés  de la  ga lerie , quand la sonnette retentit avec  fracas. ! «  11 est im possible, tiriii-il par m e dire, que nous continuions a en fai^sant sonner les graïus d’ un chap.uet, ou bien en resser- 
C ’ ètaien i trois A n gla is , qui, com m e des gens habitués à  c e t ^ôtre dupes. —  C om m e vous voudrez , mais j ’ abdique mesurant des nœuds de curde tachés de sang, c e  qui était le  signe

pu

do

les fruits sont hors de prix.

g l—
tableau.* I l  ne leur fallut en e ffe t que le  tems d’ arpenter la 
ga lerie  à grands pas et avec  grand bruit. A 'ers le milieu pour­
tant un d ’eux découvrit sur une table une de ce.s larges lor

en coûte 12 
urnes

une incroyable volubilité
m ém oires, l'honnête .\nglais s’ offorqait de répondre . , . . - • , ,-i i -
peine savait-il d ix mots d ’ italien, e t des sons inarticu lés.té-1> issir une âm e ou deux du purgatoire, selon  qu il est bien 
muignaient seuls de son m écontentem ent. Enfin , incapablei « donné et b ien  reçu .»

m é d it  le  gardien en  revenant e t ‘ serrant danl sa | de  se faire entendre, 6en^, dit-il, e t  ce  fut fini. O ncroit^  L a  discipline ne cessait de retom ber sur les chairs dechiréea 
poche les deux paiils de rigueur. ; peut-être que c e lle  épreuve le  dégoû ta : point du tout. L a  et saignantes, qu’après que la fatigue mettait un term e à ces

P ou r les antiquités, c ’ est autre chose, e t tes Angla is  voya - ' m êm e scène so renouvelait chaque soir ;  e lle  se com posait de j cruautés, e t souvent un rayon de la  lune co lo ré  par 1 em ail des 
oeurs en paraissent fort amoureux. C e  n’ est pas qu’ ils le s ' la part de  l’ hôte d ’un flux d ’ arguinens et de lam entations, de. vitraux et des rosaces diaprés, descendait m ystérieusem ent 
regardent beaucoup p lu s ; maU ils manquent rarement d ’ en ' la part de l’ Angla is  de troU  petites phrases quanto, è/roppo, |isur de blanches vicùm es im m olées d e  leurs propres mains,

- • • • • • re^,çf,aient toujours dans le  m ôm e ordre et aux m ê--étou ffan t leurs sanglots, e t cachant leurs pleurs, jusqu a CO

m es intervalles. llqu’ e lles  allassent chercher dans leur cellu le  solitaire un som­
m eil sans charme, sans repos e t sans rêve.

O n nommait in  pace un affreux supplice, renouvelé des ves- 
' taies romaines, que l ’ on enterrait v ives, lorsqu’ e lles  laissaient
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gnettes de carton qui, noires en dedans, servent à  concentrer! que S sous, en coi 
la  lum ière. C e la  lui parut singulier, e t il .s’arrêta pour regar- j j  peut avo ir de loge
<ler le  prem ier tableau venu à traver.s. M ais  ses com pagnons '
4e pressèrent ; et, com m e le  gardien l’ avait prédit, en une m i­
nute ils furent tous les trois près de m oi, en deux ils eurent 
tourné les talons et repassé le  seuil de la  porte. Ebbene

m ettre quelque chose dans leur poche pour leur collection . ■ 
■C’ est à  cela  que les antiquités sont surtout bonnes, selon eux. 
T a n t qu’il s’ agit de m onum enstout-à-fa it dégradés, peu im-| 
porte. P a r  malheur, il leur arrive de les dégrader exprès. D e  
l ’ aveu de tous les gardiens, ils ont, plus que les années, con-

n es  intervalles. ;
11 y  a là  dedans, j e  crois, plusieurs choses, outre l ’ am our de 

’ argent. L ’orgueil britannique, d ’ abord, qui se révo lte  à l’ i­
d ée  d’ ê tre  attrapé, puis le  besoin  de passer son tem s. D é -

tribué à  dégrader Pom péia , e t à la  V illa-Adriana, j ’ en ai vu penser peu est devenu pour les  jeunes Angla is  qui voyagen t 
1------------  ; -----------   •.o.vto ncinfc â rrnomio r\n-tf an '' sorte d ’occupaüon et de  point d ’honneur. I ls  se racon­

tent leurs prouesses, e t ont beaucoup d ’ estim e pour celu i qui, 
à m eilleur marché, a fa it un plus grand iioiiibre de lieues. D e  
quelque cô té  qu’ e lle vienne, cette  manie au reste est généra le, 
e t tous les voyages qui se publient en portent la trace. 3/ie 
D iary  o f  an inra lid , par Mathews, est un des plus célébrés. 
Il a eu d ix  éditions, e t  se trouve dans toutes les voilures. E h  
bien, avec  bonne dose d'injures aux Français, le  menu et le 
prix des diners qu'on a  servis à  l'auteur, est ce  que j ’y  vois de 
plus intéressant. B ien  m anger e t  peu payer, on dirait que 
c ’ est là  le  but principal du voyage . A u  m om ent de quitter 
Pa ïenn e  pour parcourir la S ic ile , im Angla is, hom m e de sens, 
désira se jo indre à mes com pagnons et à m oi. I l  vint me 
voir e t m e dit que doux de ses am is qui, l’ annee précédente, 
étaient restés plusieurs mois en S icile, lui avaient avant son 
départ de Lon dres  con fié  leu rjourna l. • C e  journal e.st très- 
instructif, ajouta-t-il, e t peut nous être fort utile ; vou lez-vous 
le  consu lter?» J ’ acceptai avec  jo ie  et, deux heures après, j ’ ou­
vrais le  manuscrit précieux. E n  vo ic i un e.xtrait ; ■■ I r e  jou r­
née. —  D o  Palerm e à  A licata. N o u s  nous som m es arrêtés 
pour déjeûner à * • * .  O n  nous a donné six œufs, deux livres 
de pain c l  douze oranges ; nous avons payé un shilling. A  
.Vlicala, pour diner, un pou de bœ u f m al bouilli, une salade et 
des poulets assez durs, prix : trois shillings. Chaque lit ; un 
shilling. 2e journée. —  A  T rapan i. O n  n’ a  pu trou ver que 
des œ ufs et un peu do m auvaise viande : nous avons pourtant 
payé com m e hier trois shillings. C ’est trop cher.» T o u t é- 
tait sur ce  ton ; détail de chaque repas et prix avec  remar­
ques.... J e  prends le  second journal, exacte répétition du pre-

lancer une p ierre contre une voû te peinte à fresque, pour en ; 
faire tom ber un petit m orceau de stuc rouge ou bleu. Q ue 
leu r importait la V illa -A driana  ? C e  petit morceau de stuc de- ’ 
vait figurer sur une chem inée, dans leur maison de cam pagne, ' 
e t  tém oigner de  leur goû t pour les arts. P eu  d ’ .\ng!ais d ’ ail-1 
leurs qui aillent goû ter la sublime douceur de ces  promenades j 
sans but, où  l’ on erre  de ruine en ruine, où l’ on revo it ce  qu’ on | 
a  m ille fo is  vu. Quand ils  ont é té  au C o ly sée  deux fo is , e t 
e t  qu’ ils en ont pris un m orceau, ils  sont contens.

• A lle z-vou s  demain à  V a l le ;  Tam burin i chante et la M om - 
belli. —  N o n  : il y  a opéra anglais chez lady * " *  ; on y jo u e  
Guy M atinering , musique de Bishop, c e la  est bien  plus cu ­
rieux.» B ien  plus curieux en effet, car do ma v ie  j e  n’ ai rien 
entendu de sem blable ; rien, si ce  n’ est de  certains concerts à 
N a p les  où , au grand amusement de toute la v ille , quelques a- 
m aleurs anglais rivalisaient avec  Lab lache et D av id e . M ais  
m onter à R om e  un opéra anglais, le  répéter pendant un mois, 
le  chanter ensuite, i l y  a là i in e  naïveté de patriotisme qu’ après 
six ans, j e  n e  puis me tasser d ’ admirer, C ’est d ’ ailleurs une 
chose bien connue que les Angla is  en Ita lie  ne voient person­
n e  et dénigrent tout le  monde. L ’h iver que j ’ai passé à R om e, 
un certain salon italien était ouvert à  tous les étrangers qui s ’y  
vou laient fa ire  présenter, L à  se rassemblait l’é lite  de la so­
c ié té  vraiment romaine, des prélats gens d ’esprit, des savans 
gens du monde, surtout des fem m es spirituelles e t simples.
C e la  valait pour le  moins Guy M annerin^ . E h  bien ! j e  n’ ai, 
pendant trois mois, vu qu’un Angla is  dans ce  s a lo n ; encore 
demeurait-il depuis quatre ans à R om e, e t s’ était-il en  quelque 
sorte italianisé. L e s  Angla is  sont pourtant aux autres étran­
gers  dans la  proportion de sept ou huit à un. M ais  qu’ aller 
faire dans une soc ié té  qui ii'a  pas les mœurs de lion dres , qui 
n e  soupçonne pas l'étiquette, e t ne prend jam ais de thé le 
soir ? Pauvre  soc ié té  ! pauvre nation ! Aussi il faut voir com ­
m e, dans les livres que l’ on  écrit à  son retour, on l ’arrange !
E lle  ii’ a pas une vertu, e lle  a  tous les vices.

D e  tous les hom m es c iv ilisés , l ’. in g la is , j e  crois, est le 
moins sensible aux im pressions com m e aux id ées  du dehors.
H o rs  de ch ez lui, en Ita lie  surtout, i l  n’ est donc bon  à  rien, j 
P ren ez-le  à  la  promenade ou au théâtre, dans un salon ou au | 
m ilieu des ruines, c ’ est toujours le  m em e a ir de tristesse, dej 
déplaisir e t d ’ ennui. L ’ ennui, tel est le principal trait de son I 
caractère, celu i par lequel s’ expliquent des bizarreries autre- 
m ent incompréhensibles. V ous a vez , par exem ple entendu! 
d ire que les Angla is, en Ita lie , payaient partout fort cher. R ien t 
n’ est plus faux, en Suisse et en Ita lie  du moins. D ans cesi 
deux pays, vous rencontrez à chaque pas des Angla is, e t fort; 
riches, qui se disputent pendant une heure pour iiii franc. Sou- ■ 
ven t m êm e ils ne s 'en  tiennent pas là, et, après s’ ètre épan­
chés en paroles, leur fureur va encore s’ inscrire en pathéti-, 
ques im précations sur les registres où les voyageurs écrivent; 
leurs noms. J ’ ai vu l’ héritier d ’une des plus grandes fam ille.s.
de l’ Antrleterre maudire en vingt lignes éloquentes l'in firm e va-: maient qu’ une h eu re ; d ’autres ne üormaient que . , •
cher de la Sheideck, • qui lui avait vendu trop cher du from .ige, ce lle -c i étendait ses membre.s meurtris sur des fagots d epine ; - ses rameaux en a ffe rm ira  
e t  du lait.» A  I.nuterbrounn, J’ai vu de riches Angla is  refu-.! celle -là  ne reposait que sur un gril de fe r ; d ’ autres avaient^ un p e t »  étal anstw rattq.ie

J e  ne finirais pas si j e  voulais tout rassem bler. Q ue par­
m i les voyageurs anglais il soit des hommes d ’une autre nature 
je le  crois ; mais il se perdent dans la  fou le. T e l l e  est bien 
d ’ailleurs cette  troupe vagabonde, qui chaque année s’ envole' 
en masse des bords de la T am ise  pour ven ir se poser sur les 
bords du T ib re  et de  l’ .Aruo. E lle  ne vo it rien, n’ apprend rien, 
ne s’ am use de rien. O-

C O U V E N S  D E  F E M M E S  A U  S E IZ IÈ .M E  S IE C L E .

Deux an» encore et la France n’eût eu 
rien à envier à l’F.rpagtie pour sa  cou- 
yen»... Charte» X n’avait qu’une ambition, 
c'était de devenir le premier capucin de 
aon royaume.

(Es&Ai SUR LES M o u e r ie »  de l a  coca.)

éteindre le feu sucré du Vesta . L e s  m oines n’ avaient garde 
do laisser éteindre le  feu de la  concupiscence. L ’m pace  était 
un petit caveau étouffé, sans outre issue qu’une ouverture en 
form e de puits dans le  haut. C ’ est là que devait mourir de 
faim  le  condam né. C ette  barbarie était surtout em ployée eu 
E spagne et en Ita lie.

L ’appareil de cette horrible cérém on ie  avait un caractère 
bien propre à dom pter les passions humaines, si fougueuses 
qu’ e lles  fussent sou? le  c ilice  e t sous la haire. On condamnait 

:ainsi à mort, sans répandre le  sang dont l ’E g lis e  a horreur, 
'com m e on suit. L e  patient passait par toutes les angoisses 
d’un enfer anticipé ; il était dégradé de son titre de religieux, 
e t décapuchonno en présence du saint-sacrement et des frères 
en oraison ; suivait un serv ice  des morts, pendant lequel le  
condam né, nu jusqu’à  la ceinture, e t couvert d’ un linceul, en­
tendait prier pour son flm e, com m e s’i l  eût é té  d éjà  défunt. 
L ’ enterrem ent s ’achevait en grande pom pe ; les religieux mar- 

' chant sur doux files, le  capuchon rabattu sur les yeux, les cier- 
;ges  et les encensoirs éteints, la cro ix  ren versée ; e t dans un 
! cercueil, le  crim inel porté au m ilieu des litanies et des de p ro - 
Jondis, Jusqu’à son tombeau. A  vant de l 'y  descendre vivant, 
ion lui fa it baiser les patènes, e t on  l'inondait d ’eau bénite, 
j C ’est dans cet éta t qu’ on  l’ envoyait dans la  paix éternelle , in  
pace !  I l  arrivait par le  m oyen des cordes au fond de cette 
ffüsse ténébreuse, dont on  murait l ’entrée com m e la prison 
d’Ü golin .

D ans plusieurs couvens, la charité chrétienne et l’humanité 
monacale consistaient à prolonger do huit jours la  v ie  de ces 
malheureux, en leur i);innaiit un pain do trois livres, une cruche 
d’ eau, e t un c ierge  bénit, e t allumé. L e s  religieuses s’ infli» 
geaient le  m êm e supplice.

i L a  dém olition  des couvens, en 1789, a découvert un grand 
I nombre d ’t »  pace emprisonnant encore des squelettes. Dana 
plusieurs de  ces caveaux, on a remarqué que la cruche d ’ eau 

, était pleine, te pain entier, e t te c ie rg e  non consum é, soit que 
' le défaut d ’ air ait tué les v ictim es, soit qu’ e lles  aient refusé de 
.toucher aux alim ens qui n’ étaient la q u e  pour les faire mourir 
plus long-tem s.

■ O n appelait aussi inpace  des prisons perpétuelles, où l ’on 
i viva it sans vo ir  la lum ière du jour. L o rs  do la révolution, on 
a  d élivré  des moines, m aigres, hâves, sem blables à des spec- 
;tres, qui, depuis quarante ans, expiaient dans une captivité 
(sans fin, des fautes légères , en com paraison de cette  illéga le  
vengeance.

I l  est vrai que dans toute association d’hotnmes ou de fem ­
mes, la rigueur devien t necesMÙre pour maintenir l’ ordre et

Quand un couvent ou une ab-i  toute esp èce  d érè g lem en t
L a  réform e de sainte T h é rè se  ne donnait pas aux carm élites ’ baye se laissait a ller au courant rapide des vanités mondaines, 

un lit que l’ im pût envier, e t dont les plus dévotieux m oines se j il était d ifficile de le  ram ener à  l’austérité des fondateurs.^ U 
fussent facilem ent accom m odes ; c ’ était à  qui, parmi c es  sain- ; n’ est que trop d 'exem p les  des e 'iré iié s  deburd^mens qui sç 
tes fem m es, imaginerait des austérités capables de  vaincre le  , passèrent dans les profondeurs des eloitres. D e ?  guerres m- 
dém on de la chair, plus fort que le  som m eil. L e s  unes ne dor- destines, des ambitions, de plus gran d i dvsordros encore, voi-

..n’ iine hetir.. • à ’.viiircs ne dormaient que debout ; là les fruits que portait le  m onachi-uie, à mesiirn qu’ il eîondait

a e rd e  paver 4 fr. par tê te  à une table d ’hôte. A u  ù u t  d ’une,'pou r lits des monceaux de ronces et do chardon», des p ièces;
• • • ils refu -: de bois, des crèches de pierre, de la neige et de la glace.

carm élites ne supportèrent pas long-tem s c e lle  vie de  cruautés' 
exercées  contre leur corps, à  qui en mourant e lles  demandaient ; 
pardon de tant de mauvais trailemens, h l ’ exem ple du bien-' 
heureux P ierre  d ’Alcantara, récollet, qui portail unechem i-: 
se lle  de  fer-b laoc. L e s  fem m es sont encore plus raffiii 'Cr '

heure e t  dem ie, quand je  suis revenu de la cascade 
«a ien t encore. A  V en ise, j ’ ai vu quatre E cossais, dont le  plus j 
pauvre avait 4 ,000 livres sterling de revenu, arrivant à  dix 
heures du soir, après la jou rn ée la plus fatiguante, courir tou­
tes les au berge» pour obtenir, sur le prix ae leurs lits, une di-: 
imnutinu de vingt sous. Cependant, dans tous ces  endroits, 
le s  prix étaient réguliers et les m êm es que tout le  m onde pay-1 
nit. Quand de M ilan , je  me mis en route pour V en ise  et pour 
R om e, j ’ avais pour com pagnon un jeune Angla is  égalem ent; 
fort riche. C om m e je  parlais italien moins mal que lui, il me, 
chargea des com ptes, l-e  soir m êm e on  nous apporta la car-
tu ; e lle  était raisonnable et j e  payai. M on  A n g la is  me regar-; coup se servaient d û .i c ilice  de fer-blanc, deiilelé^à trois rang?

en afferm i««an t »<•» racines. Un couvent était 
ou despotique, soumis à d e » rtvtt» 

luliôns, com m e s i ce  fu i ua royaum e ou une rc)niblique.

que les hom m es dans leur superstition. C e  n’étaient pas les ^
seules mortifications que les C arm élite » s’ imposassent pour le 
salut de  leur âme. I l  y  en avait qui, pour toute nourriture, s e , 
condamnaient à ne manger par jou r qu'une niice de pain, à ne ; 
boire que du vinaigre com m e Jésus-Christ sur la cro ix . Beau-1

en m anière d ’éperon.
L a  discipline était à l'usage de tous le »  c loîtres et do tous

dait avec  surprise. D ès  que nous fûm es s eu ls : « \ o u s  n’y  
pensez pas, m e dit-il, nous aurions pu obtenir 2 francs de di- 
niùiution.» .\lors j e  lui déclarai que tel n’était point mon sys- 
t< me. «  J e  sais, lui dis-je, que vos com patriotes ont cette ha- ̂ 
bitude, mais vo ic i le  calcul que j e  fais. J e  voyage  en Italie;|qu
pour mon plaisir ; or, rien  ne m 'ennuie plus qu’une dispute dei: vrault. • ■ i
chaque jour. C ’est, si vous le  vou lez. 2 francs par jou r o u 6 0 ,j U n e  heure après iwiDuit, un son de c loche faisait sortir les|

s- les ordres. On sait que la flage'.laiion date d e » prem iers tem » 
a - 'd e  l’ E g lise . V o ic i une scène de ce  supplice volontaire, tel 
lie !l qu ’il se ré p é u it  toutes les nuits dans le  couvent de  l'ou tc -

Com m e nous l’ avons avancé dé jà, qne clause expresse du 
traite avec  la Suisse dispensait le.» «old-it.» de ce lte  nulioii 
faire feu sur le peuple. Aujourd'hui, des lettres de Z iirù h  
annoncent que le  gouven ie in en l helvétique, voyant dans la 
conduite des rcgiu iciis suisses une v io la iio ii d e » ternies de la 
l■a|>iI■■!utl<m, iiictira e o  ju gem en i le »  o ffic iers de ce  régim ent 
aussitôi qu’lis m eilron t le pied sur le  sol de  leur patrie.

I.Q mois de  ju i'lc t sera célèbre  dans les fn »lcs  de la liberté, 
l . e  26 ju iilid  16S1- E d i! des con fédérés  des P a ys -L as  j»ar 

lequel il»  rcujonceut h l'obéissance de Philippe I I .
L e  11 juillet 1390. Bataille  de la B o y n e .o ù  Jacques I I  ç s l  

vaincu, et qui lu i fait perdre le trône d ’ .iiig te ierre .
L e  4 juillet 1776. D é c ia ra lb ii de r iadépem laoce des E'-ju illet 

Unis d 'Am érique

âls

L e  14 ju ille t 1789. P i iv e  de la Pastille . 
L e s  27, 2S et 29 1330. R évo lu tion  pari»iicQn«,

Ayuntamiento de Madrid
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L ’É C O L E  P O L Y T E C H N I Q U E .

L ’heure des funérailles est passée. Dana le  calm e que la , 
«ic tn ire  am ène avec  e lle , chacun consulte ses souvenirs suri 
ic s  glorieuses jou rn ées  de notre régénératioa. I ls  sont pleins

École  éUmenlaire ^nglo-Françaiae du prem ier degré.
M . et R O S T A N  ont ouvert, le  27 septem bre dernier.•lA <1/___ i _  • 1 • *I élé-en.aue A;glo

trois jo u r s ,  chacuii cherche à  charger de  notes cette  b elle  i âgé» de moins ds sept ans. L'mstructbn, tes ptiacipes et les eierciceà
page de nos annales. N o u s  nous som m es fa it un devoir de ----------- j — . -------r
demander nux fils de  l ’E c o le  Po ly tech n iqu e le  réc it des é vé -
nAJVinno  ̂ I________..«*i

................— 0 -*  —  ------------------------ v-w .uuu.a ue oepv ous. t -'in s iru cu o n , j©s ptin cipef € i  lea « « f c ïc e a
N o u s  nous som m es fa it un devoir d e “ “ '’ ‘  ' f *  mêmes que ceux des IN FAN T  SCHOOL8; leaenfans r  sont 
* ' " * “ ■ ■'’ uatroits simuliaiidment dnns les dewx langues.

Termes, $6 partrimeaire, payables d’avance.
Nassau Street, No. 44, près Liberty Street.
» •  M. J. C. R ostàs donne des leçons soit en classe, soit en particu-

64— 3 f

-  •••<<• «a.k/ \A\̂ A 1. IC<.U13I1JUC> Its l c d t  Uca c W *
nemens qui ont p récédé  les actions d ’éc la t qu’ ils ont fuites 
sous nos yeux. I

L e s  é lèves  de l’E c o le  Poly techn ique eurent connaissance i 
des ordonnances dans la jou rn ée du 27. I ls  s ’indignèren t' 
d ’une violation  si ouverte de  la Charte, sans en prévoir ce- : 
pendant les suites. D an s la  soirée, ils entendirent le  bruit

A V IS .
L e  docteur \ . G u il i .o ü , ayant défin itivem ent fix é  sa rési­

dence i  New-York, a l’honneur de prévenir le public, qu’on pourra le 
consu!tf>r tAiifl fpa ir.nr> À J__ : *1- ïvf - ^  ’  x .. J_ ..

. «  •, T — * : --------- -y  ic uruit; a rnonneup de prévenir le public, qu’on pourra le
a  arm es a  teu ; leur inquiétude fu t extrêm e ; quatre d^entre ^«ondomicile No. n i  Broadway. L ’expérience
eux s ’échappèrent pour se d iriger vers le  lieu d ’où  partaient Mexique, et dans les

- ’  lit lù i.r rp n i i r . ils II i l ' *  parüçul.ère i  laquelle il s'est Uvré des maU-

T «"J , < •.! . l  * • rouer, etc. J oe waryiana.
---- -,-------------------  uvui U une ucuic j ns U a- H® Umllou recevra volontiers dans son étude, deux élèves en

valent pas rencontré leurs camarades, mais ils avaient vu quel- ’ '^1 1̂” ® nombre, qui indépendamment des moyens
eues déoutés. e t entre antres 1\T. He 1„=. __ _ i i* •“ ‘ d e"* perfectionner dans leur profession, auront

s» *g** cl °  ^ •®‘l“ érir sans ftaislaconnaissancedeslangues française et

les  coups de fusil. O n  attendit toute la  nuit leur retou r: ils 
ne revinrent pas.

L e s  é lèves , qui étaient dans une an.xiété horrible, passè­
rent toute la  nuit dans les cours et dans les salles d ’ étude. 
I ls  avaient brisé leurs fleurets et s’ en étaient fait des armes 
propres à  les défendre contre toute attaque. L e  mercredi 
matin, c e  voyant pas revenir leurs camarades de la  veille , Us 
sollic itèren t e t  obtinrent que quatre autres é lèves  pussent sor­
tir pour aller à leur recherche, e t pour recueillir des nouvelles 
certaines sur les événem ens du dehors. '

Cea quatre é lèves  revinrent au bout d ’une heure ; ils  n’a  
lent pas rencontré leurs camarades, mais ils avaient vu quel­

ques députés, e t entre autres M . de La fayotte , qui les avaient
engagés h rester tranquilles jusqu’au 3 août, jou r de l ’ouverture 
de la session.

I l  faut se rappeler que l’ on  était alors au m ercred i matin, 
n eu f heures.

B ien tôt des bruits circulent dans l ’ é co le  ; on  annonce que 
les  troupes fout feu sur ics citoyens. L e s  é lèves , dont le  plus 
grand nom bre ont leur fam ille  à Paris , demandent des armes 
pour a lle r défendre leurs parens. O u  les leur refuse.

V e rs  d ix heures, quelques hom m es sans armes brisèrent les 
portes de l’ E c o le  ; ils pénétrèrent dans les cours. L e s  é lèves  
sollic itèren t de nouveau des armes, ils éprouvèrent un second 
refus. Ils  ne purent se  m ettre à la tè te  d ’un mouvement 
dont, à ce  moment, ils ignoraient encore le  but ; car les hom ­
m es qui étaient entrés dans les cours ne disaient rien  qui pût 
les écla irer. *

D è s  que ces hom m es se furent é lo ignés, les é lèves  qui avai- 
en t tém oigné le  dés ir de  les suivre firent de nouveau éclater 
leur inquiétude. L ’ inspecteur-génoral des études, qui, cti 
l ’absence du gouverneur et du sous-gouverneur, commandait 
r éco le , proposa aux é lèves  de  leur donner un con^è illim ité.

I ls  acceptèrent avec  transport. A van t do sortir, ils con­
vinrent de se réunir dans la jou raéo  pour comballre en coiyis 
s i les événem ens l’ exigeaient. ‘

Indes MadenlaUs et I étude particulière à laquelle il a’eat livré des mala­
dies ordinaires dan# ces climats, le mettent à même de donner des con- 
seils soutanes aux personnes qni auraient l’intention de les habiter.

Les trançais et Us espagnols ignorant la langue anglaise, pourron
MisulterleÜocteurGuilloùdanBleurproprelangue. f l iconsulter!

à New-York, aax docteurs 

à Philadelphie “

& Baltimore “

Alex. H. Slevene, 
J. W . Francis,
J. J. Graves.
R. Laroche 
Thos- Harris 
Samuel Baker 
R. W. Hall 
V. Potier, etc.

!  se rélère :

t Prolesaeurs 
!-de l’ univeieilé 
) de Maryland

PAQUEBOTS DU HA\RE,

L ign es. 1 N avires . |jCspitaines|( D épa rt de N . - Y .  |{
1 Cliarlemogne. Robinson. Ir fév. Irjuin. Ir  oct.
3 Havre,......... Keene.... llO > 10 > 10 V
2 Chs. Carrai.. C lirk ...... 90 »  20 »  20 »
1 Ed. tèuesiicll, Hawkins.. Irmarslr juü. Irnov,
S Henri IV . . . . J. B.Pell. llO »  K- a 10 >
2 France......... E Funk.. |20 • 20 F 20 >
1 5 “ ‘ ly............ Maev .... llravtU.Iraoôt Irdéc
3 François Ir ... •Skiddy... 10 > 10 »  10 >
2 brie............. J. Funk.. 20 a 20 F 20 «
1 t  ormosa. . . . Orne....... Ir mai.lrsept. Irjan.
3 Deltham.. , , Depevsler llO > 10 V 10 V
2 Ed, Bonnsfli'. ilathawaj :20 »  20 • 20 »

S Y L \  E S T E R ,  130 B roadw ay, 

U u m m d rJ^ '‘ ‘^ ’ '̂̂  « p p e lc r  aux personnes qui lui donnent
York e t ^ h l l  r é^ ^ d r i’E u ï '^ ’ ’ " r  '"*8 *^ 6  U  Loterie de New 
parts de billet. ^  bcence pour vendre des billets, ou

O ctobre 20, extra cia*,, $25,000, 10,000 ,  prix du b illet $ 5

g ro s ^ t  ^ T l o T o ™ ^ * ' '

en E xfiban ge-P lace . —  B on  v in  vieu.x
RotU ldouk contenant I  donz Côte

,i douz. Hermitage Ronge,! douz. HermitageBlanc. 63— 6t.

T r è s  beau Pap ier de P os te  français à vendre chez
A .  IHOIBMIER D e s p l a c e s , 32 E xchange-p lace.

D E N T S  IN C O R R U P T I B L E S .

ParU^^iremU D entistes de
S s m l r d e ^ i ^  ® ''®*.^®"‘ s ■"coTupliblea, qui leur ont mérité 

t  de la Société Médicale de Phitadel-
foûtés ceûc^ d® ®®“ e espèce de dents artificielles aur
a fs  des É ta t ïrn i^ 'i®  o«>ent aux habi-
U p la «n t d i , l i t  P°“ ‘’ '«® opérairons de leur art.

U c t^ U m a Û  d . ’ " i  ''• “ "S®"» de couleur et ne con-
«ntUm d f n  '" * 7 ® '’ ® «>eof, depuis uneseule Jusqu’à des râteliers 
une Mten^e^iL, t  dent dans U bouche. Ils ont obtenu

sohdüé et%'^u'rée" S :^ces 'dên ir'*
^  e T -llf^ * " '^ ' est à Philadelphie, quatrième rue Sud, No. IIP.

Mai.s à peine furent-ils sortis e t  séparés qu’ ils conm irciit le 
véritable état des choses. I ls  virent que co  qu’on nommait 
une révo lte , était un grand m ouvem ent national par lequel te 
peuple revetidiqim it ses  droit reconnus par la Charte. L e s  
é lèves  se m irent partout où ils se trouvaient à la tê te  de cette 
révolu tion léga le. I ls  ne tinrent plus com pte du rendezvous 
qu’ils s ’ étaient donnés le  matin. A  deux heures, les  é lèves  
dissém inés sur tous les points se battaient à  la  Bourse, à la 
caserne de Babylone, au Pa la is -R oya l, sur les boulevards, et 
la  majeure partie ne revit sa fam ille qtie le  soir, lorsque la re­
traite des troupes perm it de prendre un m om ent de repos.

L e  lendemain, on les retrouvait de nouveau partout au 
L o u v re , à l’ I Iô te l-d e -V ille , aux T u ileriee , à S t.-C ioud, etc.

L e s  jou rs  suivans ils furent charges de m issions dance- 
reuses. ®

L e  vendredi soir, 5 août, le  danger étant passé, ils  se ré­
unirent e t résolurent de donner leu r dém ission des em plois et 
d es  postes qui leur avaient é té  m om entaném ent con fiés, e t  re­
tournèrent à  leurs travaux.

Aujourd 'hui aucun des é lèves  ne veut interrompre ses cours 
avant d ’avo ir, gagn é  par l ’étude l ’ épaulette qu’il a  conquise 
dans les rangs du peuple. O n n e  vo it point la  croix sur la  poi­
trine de  ces braves, ils  ont refusé une récompen.se qui ne pou ­
va it se partager ; mais il leur faut un signe, l’admiration pu­
blique a  besoin de reconnaître dans tous les temps ceux à  qui 
e lle  doit son  tribut. L e  roi-citoyen, ses ministres populaires

placeront une petite m édaille d ’ or à la  boutonnière de ces  fils
d e  la  liberté nationale. O a  y l ir a  d'un côté  P a ris  1830 et de I: • *  crédit, ou à 7J pourcent d'escompte. Us prennent de
l ’autre Ecole Polijtecknique. N o u s  som m es l’ écho dû v œ u ‘ ' ' “'w  ® 9 «entalalivre.

S " *  " “ “ r  “ “ i "  *■«eraicnt ces  signes do reconnaissanee, si le  m em e e m b l è m e « ® ' l O i  iSp.c. pluslégerque.’anoieij. Ilsoiit denouveiux 
■e date, était offert à  leurs prédéces- '' 2̂ ®“ '®? le Picajusqu’au D'rmimd, et sont igens de M. Samuel
dise en 1814 leu r dévoüm eiit sur les  , ®

Dcuxièuie ligne, Bonnaflè, Boisgérard et Cie. j agens à New-York, 
Crassous &Boyd.

Troisième ligue, consignataires au Ilivre , La Rue & P.rlmer; pro- 
pnélaires à New-York, C. Bollon, Fox & Livingston j courtiers, Craa- 
sous jt  Bnyd.

Tous ces navires sont de prennèto classe, et commandés par rtescapi 
Laines expérimentés. I.eurs emniénagemeiissont élégans et aussi com­
modes qu’on le peut désirer. L e  prix d’une traversée dans la chambre 
est fixé à 814U, pour lequel üii fournira lits complets, vins et abon­
dantes provisions.

, J O H N  B . M E Ÿ É R  &  O ie. ont l’ honneur d ’ annoncer au
i public qu'ils viennent de prendre un magasin. No. 3C4 Broadway, au 
;com de Franklin Street. On y trouvera constamment, en gros et en 
détail, toute qualité de Vins de Bordeaux, Madère, Oporto, Ténériflê,

, bhciry, ainsi que du üenièvre de Hollande, Rhum de U Jamaïque, Eau- 
' ile-t ie de Cognac, Shrub, tt Liskey, etc., etc., aux prix les plus mo- 
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|.Æcts important aux amateurs de la Danse 'de société et de la 
fVaiae, et principalement 4 ceux qu i tiennent 4 profiter d’une 
6 o » » «  méthode d’enseignement :

É C O L E  D E  D A N S E  E T  D E  W A L S E .
M .  et ÎM“ * A ch ili.e ont l’honneur de faire savoir que leur 

Ecole de Danse rouvrira ie 2 octobre.
P r ix  par qu trtier $ 1 2 ,e t$ 5  d 'en trée pour les  com mençants. 

Ils pourront donner chez eux ou en ville, des leçons particulières 
S’adresser, pour le prix et conditions, à icurdemeure, Walker Street 
No. 84.

J . B . L A F O Y ,  K o .  27  .înn-atreet.

P e ? ru q re ? T ^ ,:p ^ ^ 'ï ï i  “ " ' P » "

' ' '“‘i®’ Peraonnes de goût,
quil tait nombre des talens distingués qui existent à New-York dan 

chose à labeaulé cl d’embellir, ou cacher la dé 
votaut^méïîenTu “ ®;r.®‘ “ ®“®® l'Ompeuso à l’œil le plus clair
tkhe en^rh^vr' r h“  ̂'a le s.nisfaire) que tout pos
t rfacllon^aerl fabriqué par m qui ne donnerait pas une complète sa 
r^roue ie ?,“ ‘ '® »“  8®hl de la personne, sans autre
i r p e r q l V n î a ^ œ i i f " " ' '  ® i®»‘® désire, mai

peut s’adresser à lui t
la perruque n'ayant servie.

du tôur"dl “ ,"® P ^ '“ fi'’ ®. ®" lui envoyant la mesure
du tour de la tête, et colle depuis la nsiasnnee d s cheveux du front lus-1 • > r  V  7*vv..va<e^u<9 xa utiiBSunce a a cnevtui i u Éronl ma.

étilTh i^h i/xT *' '̂ ® gi-andeur de la nudité •
désùe^e l’onvr® r î .  ' " ' r '  “  P^sonn®", » "  peut s’adresser à lui, si on 
ma^h* I l  ®uv«ge bien fait ; si la personne dë.vire du courant et bon 

rçhé, il n en Kut pas : le prix d’une perruque 15 piastres, d’un toupet
4 4 . . . .  6m

A U X  F A M I L L E S  F R A N Ç A IS E S ,  
t n  jeune hom m e désire obtenir une chambre agréable

s;
prés de Broadway, au-dessus de Ch.vmber Street, sera préférée

d«2Zu.*;S“ ‘
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i F O N D E R I E  E N  C A R A C T È R E S  D ’ I M P R I M E R I E .

M  51. H -\ G A R  e t C ie . ont transporté leur fonderie  du N o . 
! 26 aux Nos. 29 et 31 Gold-strect. Us ont un assortiment complet de 
caractères qu'ils offrent aux prix suivans.

Six lignes au-dessus de Pica, au même prix que partout ailleurs.
Pick..................... 36cents. SniallPica.............. SSceiite.
Long-Primer....... 40 Brevier............ .. 56
Bourgeois............46 Mmion.....................70
Nonpareil........... 90 Pcarl........................$140

Diamond.....................{2 .

d e  g lo ire  avec  une a u tre ____,
seurs qui ont im m ortalisé en 1814 
buttes M ontm artre.

B U R E A U  D ’A G E K C E ,  4 N e w -Y o rk , 

Broadstreet, K o .  8.

d interprète; de procurer des professeurs de langues, d’ariaelde scien

ci'ÔU^n de^Ela “̂ ''®  " ‘“ ' '« l is eciioyen lies Elats-Lms; et enfin d’exéeuf r tout ce oui oourra étr* utile

ELVE%*rBER^ü!)N?lo T ® ”” ’ ®®,.̂ “ ’ '®^'» ordres à M.
directeur de cet établissement, qui donnera 

les pranlies nécessaires de son eiaeliutdo et lovauté. ^

•<é3(fes“ c r « r i s  d ^ ' l , ' ^  ier.dre, rlifièrentes qua- ,tes aes Ctgares de la Havane, en lots ou en boites de 250.

Selon  la  F rance néridionate, le  bruit s’ eal généra lem ent ré - '.\

pan du dan a l’arrondU em entde V iile franche q u e M . d e  V illè le  'i f  o n m  rM A R n .p » i.i. n .> • . -------
d .p „ i .  d-un. for.0  llisn a iio n  ™ „ , , .  ! 'p „ ' . S

le , et que sa fam ille le  fa it garder h vue au chftteau de M orv il-  •' messieurs qui désireraient s’arrêter quelque lems, à B Js’ on trouverom 
le . A in s i le b r u t ld e s a  fuite en E spagn e ne serait qu’u n e ' " ® "  d u n e  table servieà la française, à des

P E N S I O N  E T  C A F É  F R A N Ç A I S ,
.Vo. 67 CongreM -ïfreet.........- ....... .......... B O S T O K .

LOUIS CHARRIÉR a l’honneur de prévenir le public, qu’ri vient de

nouvelle  controuvée.
O n assure que le  jo u r  où  i! apprit la  publication des ordon­

nances du 25 ju illet, i l  prit sa tê te  à deux mains en disant ; Ce 
coup renverse le trône ; nous sommes perdus.

Parm i les conventionnels ex ilés  à  Bruxelles, e t au.xqiiels 
les  deruiers événem ens rouvrent les portes do la  F ran ce  se 
trouvent S ieyès , ancien membre de l’assem blée constituante 
de  la  convention et du directoire, e t ancien sénateur d e  l ’em ­
p ire ; M erlin , de  D ouai, ex-p rocureur-g ’néral à la cou r de 
cassation, e t auteur du Répertoire de Jurisprudence ; B erlie r 
ancien coiise iller-d ’ élat ; B a rrè re-an cien  membre du com ité 
de salut public ; M ailles, ex-conseilIcr à la  cour de cassation • 
Ingrand, ancien m em bre du com ité rie sûreté généra le  ; T h i- 
baudeau. ancien eonseiller-d 'état e t ancien p réfet d e ’ M a r - '' 
• e i l le ;  G a u lt ie r ; Levasseu r, de la Sarthe, auteur des A fé -  
r ^ r e s  s m - la Convention ; Cbazal, ancien préfet des Basses- 
P yrén ées  ; P och o lle , ancien sous-préfet de N eu fchâtel.

prix très modérés,
Sa maison est située près de le poste aux leltree et au centre des af­

faires,- les lenguea française, aagisise, espagnole et italienne sontparUee
dans la nisison. '

, La cave est fournie en Vins de toute espèce et des meilleures qualités- 
M on trouvera constamment, depuis U  heures jusqu'à 4, du Café à la fran 
. çaise et du Chocolat i  l’espagnole. Potages, CôteleUee de mouton,
Bee&teaks et autres articles seront servit à la mioule. KJ—è m

A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T .

A .  C . S 3 IE T S  et C ie ., B roadw ay, N o .  258, s ’exerçant 
loujoitrs iréunir chez eux toutes les Grsces.tellement favorisées par les 
Dames, ont le plaisir d’annoncer qu’ils viennent de recevoir des envois
de leurs agens en Europe, qui surpassent, par l’ élégance et la araee des
article^ tout ce que l’on a vu jusqu’à présent; Ica Dames sont invilées 
de venir partager 1 admiration que ces nouveautés inspirent. Les bril- 
lantes robes de bal sont d’un goût rare ; les dessina exquis des richer 
voi es de blonde et de dentelle sont surprensns. Les broderies, les br.as 
les bonnets, les écharpes, les pèlerines, les ctavattes elles caneroua soni 
les produits des plus célèbres Ibbriqaes. Enfin dans leurjoli magasin se 
trouve tout ce qui peut plaire à ce goütdélicat qu’uSrent ànos yeux les 
toilettes channanles des Dames de l’Amérique. '

CONDITIONS D E L A  SOUSCRIPTION.
L e  Courrier i e »  É la l t -U n U  paraîtra tous les samedis et mercredis — Le 

prix est de h u it dotter, par an, payables à l’expiration du premier seraes- 
irc, non compris le port.— Les souscriptions subsisteront jusqu’à la noii- 
fcation régulièrement faitequel’abonné veut cesser de l'être. Néanmoins, 
tout nouveau semestre commencé sera achevé. —  Lés personnesqui ha- 
!.Kent des Ueux où le Journal n’a pas d’agens, sont tenues de payer d’a- 
vance le montant de leur souscription.

On BOBsent ; à New-York, au bureau du C o a n ie r  des É ia ls -V n ls ,  No. 
7 Broad-Street, où les lettres, comniunicjiions et envois doivent être 
•dressés, francs de port, à MM. le sÈ d ü e u rs  du CoarrieT des Étals-ünû ou 
à M. M m. A. IVisuaRT, Censsior du Journa l.

A PH iiaoii-pnie,.....................M M . F. H l t îk b r .
Bai.TiaoiE,................................. A lfeeo M ortow.
WiSKisOTOM, D. C......................  PisiiEi TaOKPsow,
N orfolk, Ve...............................  Pxscal Schisamo,
SaVANNia,...... ............................. Joseph A üzé.
AUcosvA, (G e .).............................J, P. Setze,
Chap.leston, ................................ Jdl. T a ïe l ,
N.-ORLkAK8................................. F. G ille t  & Cie.
OpBLOUSAS, Le..............................Cas. T hiekemah.
Dokai.dsost- i i - ï , Le....................Fas. L efort, D de P
BATO.v-KoccE.Le......................... I.oy.s Sheppers.
PLAftCEUiNE, U .......................... ....  Desobrx.D. do P.
ST.-MARTmsYiHs, L e ..................Adrias Dcm artrait
VERMiLLOEviiia, Le...................E. Chaie, Direeletw dé le Poste.
Mi.EiLE, -AI ibams......................b ^sil  M eslier
St .-Locis, M'Wooti..................... Gadriel Pa c l .
N ashvilie, Teon......................... P aoi. N egr,b
«VST-PowT, N .-y............... josBpa Do Commo» ,

J;” ®*’ .......................................... Samuel D. Dakin .
Bcrunotor , V L ..........................  Chacncet Goodrich.
Bosto» , ............................................F Sales, Foreign Bonh-store
p„ , ,  No. 35 VVashingtor .Street,
POTLAHD, M e .............................. Samuel Colmak,
y ® »»v c ........................................  K l il « o.v  6t CoiVAK.
M o.vtréal, .................................... E. Fabre.
St .-Thomas................................. Jor.K T homson,
ST.-riERRE. M a* tin i« o b ..........John M, Dmois.
PoiSTE-A-PiTRE, Gdadelocpe,. . .  Seoretaie.
CARTHActsE,...............................E povaro Grisolle.
HATAS.VAn,..................................  D on JosB DE LA Cota,
Po r i-ao-Prince...........................  Ferrand de BEAuniibi,

PRIX DES ANNONCES.
Par abonnemeat à l’année 3 2 0 , avec le Journal.

* l ’i sans le Journal.
SI pour chaque insertion n’ fxcédanl pas uncarfs d’impressioB 

pour U première fois et 50 centspour chacune des foie suivantes.

Ayuntamiento de Madrid




